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TROISIEME  LETTRE 

T/?C 

DE  L'  A B B É ■^^37= 

DE  VALMERON 

A MONSIEUR 

CLAUDE  FAUCHET. 


Non  ,mihi  fi  linguæ  centum  fiht , craque  centum 
Ferrea  vox  jomnes  fcelenim  comprendere  formas 
t)nmiaque  errorum  percurrere  nomina,  poffimc 
JEîicid.  lib.  G,  verf,  6, 


K^iONSI'EU’R, 

^ ^ ' 

II  fernble  qu’il  ne  refie  rien  à faire  après 
refquifTe  de  votre  vie.  L^homme  eft  afTez 
connu  ; l’écrivain  h’infpire  plus  d’intérér. 
Votre  dodrine  , fi  l’on  peut  proif ituer  ce  " 
nom  à lin  amas  dégoûtant  d’idées  incohé- 
rentes & impies  ; votre  doélrine  s'’efFace 
devant  le  cynifme  de  vos  mœurs  «St  vos  com- 
plots fanguinaires. 

Ai' 


^Lc  public  a épuifé  fur  vos  crimes  tout  Cé 
qu’il  avoit  d’indignation  & de  furprife.  Vos 
erreurs  en  religion  , en  politique  & en  mo- 
rale le  trouveront  froid  & indifférent.  Elles 
ne  peuvent  être  que  l’affreufe  théorie  de 
votre  conduite  publique  & privée  ; & ce 
que  je  lui  en  ai  appris  , a comblé  fon  opi- 
nion. Il  efi  impofîible  que  de  nouvelles  preu- 
ves y ajoutent , ni  qu’il  vous  conçoive  jamais 
plus  vil  ou  plus  méchant. 

Quelquefois  l’ame  du  fcélérat  déploie  une 
énergie  & des  moyens  qui  étonnent.  Elle 
force  d’admirer  des  talens  fublimes  jufques 
dans  l’exécution  de  forfaits  qu’on  abhorre. 
La  nature  , qui  fe  joue  de  temps  en  temps 
dans  ces  monflrueux  phénomènes , ne  s’efl 
point  démentie  en  vous  formant , Monfieur,- 
elle  vous  a fondu  d’un  feul  jet  : vos  qualités 
morales  font  parfaitement  afforties  à vos 
facultés  intelleduelles  ,•  votre  génie  eft 
treiirpé  des  vices  de  votre  cœur. 

Quoique  j’aie  à lutter , contre  les  dédains 
du  public , pour  n’avoir  pas  fu  ménager 
mieux  fon  avide  curiofité  ; je  vous  tiendrai 
parole,  apoftat  audacieux, facrilegeufurpateur 
du  miniftere  apoftolique  ^ chef  de  Jacobites 
armés  de  poignards  & de  délations , vous  nç 
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iTi’avez  point  intimidé  ,*  travefli  en  légifla- 
teur  , vous  ne  m’impoferez  point  filence.  Sî 
votre  fcandaleufe  dépuration  , -ce  nouveï 
outrage  a Thonneur  François , â changé  îes 
çhofes  h vos  yeux  FaFGînés  , je  dois  vous  le 
' dire  , Monfieur  , aux  miens  elles  Font  encore 
dans  le  même  état  : au  milieu  des  décora- 
tions FuccefTives  qui  varient  la  Fcene  , Fous 
le  manteau  d’un  Empereur  , Arlequin  efl: 
toujours  Arlequin, 

De  mon  Ille  Fortunée  , Fejoiir  inacceffible 
à l’épilepfie  nationale  ^ & aux  Décrets  em- 
pesés qui  la  perpétuent  , Claude  Fauchet 
pie  paroît  toujours  au  même  niveau  , Foie 
que  je  le  voie  dans  la  caverne  Je  F Ane  d^or , 
au' Calvados  ^ ou  au  Manege.  Votre  taille 
n a pas  cru  d^une  coudée  , depuis  que.  vous 
diêlez  des  lojx  à une  multitude  abrutie.  Mais . 
le  monceau  de  boue  où  vous  a porté  Fon  dé? 
lire  , Fùt-il  un  trône , J’en  Fentirois  aggran- 
dir  mon  courage  ; les  flèches  de  la  vérité 
atteindroient  plus  Fûrement  & piu^  vite  un  , 
but  placé  dans  un  lieu  éminent. 

Le  nerveux  Abbé  Royou  , l’inépuiFable 
du  RoFoy  vous  attendent^  pour  buriner  d’un 
flyle  immortel  le  journal  de  vos  inepties 
politiques.  Au  déFaut  de  leurs  talens, j’qfç 

Ai* 


ni’afTocIer  à leur  zele.  Je  vais  exhumer  d« 
vos  ouvrages , defcendus  en  naifTant  dans  le 
tombeauàQ  l’oubli  ^ vos  erreurs  les  plus  frap- 
pantes. Rapprochées  de  celles  dont  vous, 
allez  femer  votre  carrière  légiflative , elles 
offriront  rcffroyable  mais  hdele  image  du 
chaos  de  votre  tête  , & de  f anarchie  de  vos 
penfées. 

La  Nation  apprendra  dsns  quelles  mains 
elle  a remis  Tes  deliinées.  Si  elle  n’enchaîne 
pas  encore  le  maniaque  qui  ne  fe  plaît  qu’il 
brifer  & détruire  , peut-être  à force  de  ridi- 
cule & de  mépris  , viendrai-je  h.  bout  de 
neutralifer  votre  inquiétude  farouche  ôc  vos 
fougueux  emporteméns. 

Mon  but  principal  efl  de  battre  en  ruine, 
vos  fantafliqueshypothefes  fur  lanéceffitédc 
les  moyens  de  régénérer  TEglife:  raais,avant 
de  pouiîer  l’attaque  jufqu’à  cet  édifice  de 
boue  & de  menfonge  , qui  , en  plufieurs 
endroits , vous  efl  commune  avec  vos  collè- 
gues en  parjure  & enapoflafie,  j’ai  cru  devoir 
déblayer  le  terrein  des  décombres  dont  vous 
l’avez  furchargé.  Les  erreurs  de.  la  Conflitu- 
tion  civile  du  Clergé  , vous  les  avez  adoptées 
de  confiance  , par  l’inrérêt  du  moment  > 
les  autres  font  de  votre  choix  j & les  enfan* 
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phéris  de  vos  caprices.  IL  eft  jufte  de  com- 
mencer par  elles. 

En  me  circonfcrivant  dans  l’examen  de 
vos  opinions  religieufes  je  ne  renonce  pas 
abfolument  au  plaifir  de  vous  fuivre  dans 
vos  excurfions  de  publicifte  : votre  nouveau 
caraélere  m^  invite  : c’eft  d’ailleurs  une 
récréation  bien  permife.  Rien  déplus  propre 
à diflraire  du  fombre  de  vos  fophifmes  hé- 
térodoxes, que  vos  plans  fur  la  meilleure 
çrdination  de  la  chofe  publique.  Que  fais-je  ? 
mon  travail  fervira  peut-être  un  jour  à vos 
freres  & amis.  Les  matériaux  feront  tous 
prêts  pour  une  çonftitution  , s’il  prend  fan* 
taille  à l’hôpital  des  foux  de  s’en  créer  une. 

Obligé  de  vous  avoir  pour  guide  dans  le 
païs  que  je  vais  parcourir  , on  ne  s’étonnera 
pas  de  me  voir  divaguer  à votre  fuite.  Pref- 
que  toujours  je  me  contenterai  de  faire  re- 
marquer vos  écarts  , fans  vous  ramener  aux 
principes  par  la  route  de  la  difculTion.  Il  me 
faudroit  pour  cela  compofer  de  longs  traités, 
& j’ai  k peine  le  loifir  de  jetter  en  courant 
des  notes  rapides. 

Par  quel  portique  entrer  dans  le  dédale  de 
vos  erreurs  ? Je  choifis  ( i ) VElo^e  de: 

(r)  Prononcé  le  ai  Juillet  1790  à la  Halle  au  Bied*^ 


Franklin.  Je  veux  peu  à peu  accoutumer 
mon  œil  aux  ténèbres  aguerrir  de  loin 
mon  efprit  contre  les  fantômes  que  j’ai  à 
combattre. 

Cet  éloge  d’un  Quacker , vous  l’avez  pro- 
noncé à la  Halle  , que  votre  entliouiîafine, 
rival  du  pouvoir  magique  des  fées  , erig& 
tour  d’un  coup  en  rotonde.  Vraiment  la  halle* 
étoit  de  droit  le  Panthéon  des  Dieux  de  la- 
Révolution.  On  devoir  leur  ériger  des  autels- 
dans  le  lieu  OLi  ^Is  ont  faitdeurs  plus  grands 
miracles.  Quoiqu’il  en  foit  , ce  rapproche-, 
ment  de  la  halle  , de  FAbbé  Fauchet , & 
d’un  Quaker  , forme  un  contraHe  très-plai-. 
fant  , qu’on  remarqueroit  dans  tout  autre^ 
temps , & avec  tout  autre  que  vous. 

Franklin  étoit  proteflant , quaker  , philor 
fophe  , infiituteur  ( pag.  30  ) d*une  Répuhli~i 
que  , compojïteur  â'une  Conjîitution.  Quel 
champ  vafle  pour  votre  éloquence  civique  ! 
aulîi  y va-t'elle  glaner  à pleines  mains. 

Toutes  les  fedes  qu’un  amour  effréné  de 
l’indépendance  a féparées  de  l’Eglife  Ro-' 
maine  , ne  pouvant  point  , d'’après  leurs 
propres  principes , rallier  les  efprits  à une 
croyance  commune  , ni  les  foumettre  à un 
enfeignement  uniforme , font  convenues  au 
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milieu  des  difputes  les  plus  vives  ^ de  leurs 
haines  implacables , de  trafiquer  d’une  mu-? 
tuelle  condefcendance  , & ,de  s’accorder 
réciproquement  des  moyens  égaux  de  fai  ut, 

La  fierté  de  refprit  humain  devoir  , ce 
femble  , être  fatisfaite  d^une  liberté  fi  éten- 
due : mais  la  philofophie  vint.  Jaloufe  d\in 
çmpire  exclulif  , elle  rompit  ces  derniers 
fils  qui  attachoient  encore  ^ quoique  d’un 
nœud  fi  commode  , à l’ombre  du  chriflia- 
nifine.  C’eût  été  trop  entreprendre  , que  de 
renfermer  du  premier  coup  toutes  lesefpé-, 
rances  de  l’homrhe  dans  le  cercle  fugitif  de 
cette  viç  ,*  elle  ainia  mieux  élargir  la  porte  ^ 
de  la  vie  future.  Flattant  à la  fois  le  vœu 
façré  de  la  nature  , qui  repoufié  le  néant  & 
toutes  les  pallions  coupables  que  la  crainte 
de  l’avenir  inquiété  , cette  maîtrefTe  fuperbe 
ouvrit  leçiel  à routes  les  croyances , à toutes 
les  fuperfiitions , & vendit  comme  au  rabais 
les  récompenfes  éternelles. 

Rouffeau  étaya  le  tolérantifme  de  tout  le 
poids  de  fa  réputation.  Il  dit,  il  répéta  avec 
ce  ton  qu’il  avoit  fu  prendre  fur  fon  fiecle  : 

» Un  fils  (i)  n’a  jamais  tort  de  fuivre  la 


(i)  Lett.  page  86. 


tM  ' la 

».  religion  de  fon'pere.  » Un  (i)  homme 
» de  bien , dans  quelque  religion  qu^il  vive 
» de  bonne  foi , peut  être  fauvé.  » Il  (2) 
» faut  cha/Ter  de  la  fociété^  comme  fon  plus 
» cruel  ennemi , quiconque  ofe  dire  , hors 
» de  TEglife  point  de  falut.  « 

Pour  lui  , en  fage  qui  étoit  né  pour  fe 
frayer  des  routes  nouvelles  , il  fbule  aux 
pieds  les  révélations.  Elles  (3)  dégradent 
toutes  l’Être  fuprérae.  Il  n'écoute  que  fa 
raifon  pour  en  concevoir  les  plus  grandes 
idees , & s'étonne  qu’il  faille  k l’homme 
une  autre  religion  que  la  religion  naturelle. 

Les  leçons  du  Maître  vous  les  répétez 
Monfieur  , mais  en  leur  donnant  cette  enlu«^ 
minute  de  Eyle  qui  n’eft  qu’à  vous.  Il  eft 
plus  aifé  de  dogmatifer  comme  Jean-Jacn 
- ques , que  d’écrire  comme  lui. 

» Les  hommes  (4)  ne  peuvent  être  frétés^ 
» ni  par  conféquent  fociables , quand  les  uns 
» reprouvent  les  autres  pour  leurs  opinions 
» natives.  Il  eft  des,  préjugés  invincibles. 
» Les  effets  de  l’éducation  , les  croyances, 

(l)  Emile,  l*  4.  p.  147. 

(a)  Contrat  Social  , chap.  8. 

(3)  Emile  , I.  4. 

(4)  Eloge  de  Franklin  , p.  8. 


Il  ^ M 

>1  qui  enveloppent  l’ame  dans  renfance  êg 
la  jeunelTe  , les  tableaux  religieux  qui  em-î 
» plifTent  les  imaginations  de  terreurs  augu- 
))  ftes,  les  habitudes  d’adoration^  la  fanélion 
».  de  l’amour  donné  à des  dogmes  révérés , 
» peuvent  retenir  inévitablement  le  plus 
» droit  des  hommes  dans  une  religion  pa- 
» terntlle  mêlée^d’ erreurs.  « 

Voilk , Monfieur  , tous  les  cultes  du  monde 
pleinement  juftifiés.  En  efFet  , il  n’en  eft 
pas  un  feu]  fans  habitudes  d’adoration  ; paô 
un  feul  qui  n^erapîliîè  les  imaginations  de 
terreurs  auguftes  , pas  un  feul  qui  ne  s’au- 
torife  de  l’exemple  de  fes  peres.  Je  me 
trompe  , Monheur  , & c^eft  une  fmguîarité 
\ laquelle  on  ne  s^rtendoic  pas  de  votre 
part.  Le  culte  qui  vous  fait  vivre  , & qui. 
vous  donne  un  fl  beau  rôle  fe  trouve  exclus 
par  cette  condition  meme.  Il  n oft  un  titre 
d’hérédité  que  pour  les  enfans  à la  mamelle: 
Il  eft  doncabfdlument  pofîible  que  les  Chré- 
tiens conftitutionnels  n’y  foient  point  iné- 
vitablement retenus  ^ & qu’ainfl  il  leur  foie 
'imputable.  RoufTeau  flattoit  les  Cal  vinifies , 
en  parlant  de  religion  paternelle  : mais  vous 
qui  gagnez  tant  à ce  que  la  France  ait  changé 
h religion  de  fes  peres , comment  avez-vous 


laiffé  échapper  cette  parole  imprudente  ? 
J®  d’excufe  que  dans  Timpofli- 

bihté  où  vous  étiez  en  Juillet , d’arranger 
vos  principes  fur  le  Décret  du  27  Novembre. 

D ailleurs  vous  ne  les  lailTez  pas  fans  reft 
fources  » Le  fage  ( pag.  9.  ) qui  par  la  force 
, » de  fes  reflexions  & l’adivité  de  fa  grande 
» ame , s eleve  au-dçiTus  des  vylg;? ires  pen- 
» fées  & des  fuperffitions  populaires  , ne 
» fait  que  flotter  dans  fimmenfité  des 
P conceptions  eternelles , Sc  redefcend  aux 
élémens  de  fa  foi  primitive.  « Ce  qui 
fignifie  , fl  pourtant  cela  fignifie  quelque 
"chofe  , que  le  dernier  effort  de  la  fagelfe  eft 
le  déifme.  A ce  compte  on  éff  déburraffé 
des  entraves  Je  ces  vulgaires  penfées  & des 
fuperjîitions  populaires.  Il  n’en  coûte  qu’un 
grain  de  philofophie. 

Rouffeau  ne  s’en  doutoit  pas  , îorfqu’il 
declamoit  avec  tant  d’amertume  contre  le 
dogme  cruel  de  l’intolérance  , & qu’il  dér 
vouoit  l’Eglifc  Romaine  à la  haine  de  l’uni-r 
vers.  Le  tolérantifme  univerfel , dont  il  fe 
montra  l’infatigable  millionnaire , £/?  ( p.  lo) 
le  véritable  ef prit  de  l* évangile  , & la  liberté 
^ de  tous  les  cultes  , /a.  dodlrine  ( p . 1 1.  ) vrai-, 
xnént  catholique.  En  vérité  , Monheur  , il 


failoît  toute  votre  fàgacicé  pour  ( p.  ) 
ré  foudre  ce  problème  des  fie  de  s , & toute 
votre  hardiefTe  pour  le  publier. 

Une  découverte  aufTi  neuve  , aufli  impré- 
vue , vous  jette  dans  un  accès  d’enthoufiafine. 
Les  obflacles  qu’on  vous  oppofe  , deviennent 
dans  vos  mains  des  armes  dont  vous  accabler 
vos  adverfaires.  Nous  autres  catholiques , 
nous  nous  croyons  bien  retranchés  derrière 
cette  vieille  maxime  , hors  l’Eglife  point  de 
falut.  Voilà  que  vous  nous  en  chafTez  fans 
pitié.  La  doélrine  antique  fe  fond  aux  feux 
divins  de  la  liberté,  » Hors  la  'catholicité  ' 
» point  de  fàluti  Cette  maxime  efl:  vraie  , 

» dites- vous  ( p.  lo.  ) ; mais  ceux  qui  en 
» déduifent  Lhorrible  réprobation  de  tous 
» ceux  qui  ont  des  cultes  divers , & HafFreufe 
» intolérance  du  genre  humain  , font  des 
» fanatiques  & des  impofteurs*  « Eh!  de 
grâce,  Monfieuf  , qu’en  faut-il  donc  déduire? 
Pour  quiconque  entend  le  françois’,  ces  deux 
proportions  , hors  l’Eglife  point  de  falut , 

& , tous  ceux  qui  profefTent  d’autres  cultes 
que  celui  de  l’Eglife  feront  4amnés,  nepré^ 
fentent  à l’efprit  qu’une  feule  & même  vé*  ' 
rité.  Depuis  quand  eft-on  fanatique  pour 
connoître  fa  langue , & n’attacher  aux  mots 


qtie  des  idées  reçues  ? Vous  convenez  que 
cette  maxime  efî  vraie  dans  fon  expreffion 
la  plus  fimple  ; apprenez-noiis  donc  com- 
ment elle  devient  faufTe  pour  être  plus  dé- 
veloppée. Lés  vérités  dépendent-elles  donc  j 
dans  votre  efprit  j de  la  différence  défi 
termes  ? 

Pour  racheter  une  bevue  fi  groffiere  , on 
s’attendoit  que  vous  alliez  démontrer  à LE- 
glife  Catholique,  qu’elle  enfeigne  depuis 
fiecles  une  vérité  qu’elle  n’entend  pas  , & 
foudroyer  fon  intolérance  par  les  nouvelles 
lumières  que  vous  jettezfur  l’Evangile.  Point 
du  tout  ; Vous  vous  bornez  , autant  qu^il  eft 
, permis  au  bon  fens  de  faifir  le  vôtre  ^ à tra- 
vers une  forêt  de  mots  gigantefques  &:  de 
phrafes  obfcures , vous  vous  bornez  h équi- 
voquer  avec  les  Proteftans  ( p.  io)fur  le 
don  de  la  foi , qui  n’eft  pas  libre  , puifqu^il 
eft  un  don.  Vous  effayez  de  décliner,  avec 
Calvin  , l’autorité  des  jügemens  canoniques, 
d^eiilever'  même  à l’Eglife  la  puiffance 
légiflative  qu’elle  tient  de  fon  divin  Fonda- 
teur , & de  réferyer  le  difcernernent  final  des 
confciences  au  Légiflateur  [i)^au 


(i)  S,  Jacques. 


Juge  qui  ait  droit  de  condamner  0 d^ahjsu^ 
iâre»  Armé  de  ces  miférables  arguties , cent 
fois  lancées  par  les  hérétiques  , & cent  fois 
rnîfes  en  poudre  , vous  nous  déclarez  hau- 
tement  , diaprés  les  principes  de  la  fd  ^ 
» Que  ceux  qui  obfervent  ( p.  lo.  ) exaéle- 
» ment  la  loi  naturelle  , c’eîî-à-dire  , tous  les 
» hommes  vertueux  , ajppartiennent  à la 
^ véritable  Eglife  , & ont  Jefus-Chrift  pour 
» inlfituteur  & pour  maître  ; que  les  fages 
» de  tous  les  païs  du  monde  (p.  lî.  )>  qui 
» ont  honoré  leur  vie  par  de  confiantes  & 
» utiles  vertus  , font  les  amis  de  Dieu , & 
i>  lesenfans  adoptifs  de  l’Eglifeuniverfelle.  « 

Je  vous  cite  devant  ces  principes  immua- 
bles que  vous  dénaturez.  Le  myEere  de  la 
vocation  d\m  peuple  à la  connoiffance  de 
l’Evangile  , de  préférence  à un  autre  peuple, 
n’efl:  pas  de  mon  fujet.  Je  ne  dois  rappelleir 
ici  que  les  vérité;^  dont  j’ai  befoin  pour  éta- 
blir celles  que  vous  attaquez. 

Il  en  efl:  deux  qui  marchent  de  front , & 
qui  font  inconteüables.  L^une  , que  Dieu  (i) 
veut  fauver  tous  les  hommes.  La  fécondé  y 
qu^il  n’y  a point  d’autre  nom  (2)  fous  le 


(1)  I.  ad  Tim.  2.  v.  4. 

(2)  Ad»  4.  V.  I2„ 


Ciel  ; par  l’invocation  duquel  ils  puilTent  étire 
fauves.  3 ^ 

En  combinant  la  volonté  fincere  & afFe- 
éiueufe  de  Dieu  pour  le  falut  du  genre  hu- 
main i avec  les  obilacles  divers  qui  femblent 
en  anéantir  les  effets  ^ l’Eglife  enfeigne, 
i.o  que  nul  ne  fera  damné  , uniquement 
pour  avoir  ignoré  le  nom  adorable  du  Ré- 
dempteur. Dégagée  de  tout  péché  mortel^ 
cette  ignorance  feule  n’eft  point  un  obffaclô 
au  falut.  L’infîdele  qu’on  fuppofe  obfervateur 
religieux  de  la  loi  naturelle  , & n’ayant  ja- 
màis  abufe  de  fa  liberté  d’une  manière 
grave  , cet  infidèle  , les  Dodleurs  catholiques 
nous  affurent  que  Dieu  lui  ménagera  les 
moyens  de  recueillir  les  fruits  de  tant  de 
louables  efforts,  dût-il  interrompre  j parurl 
miracle  , le  cours  de  la  nature  (i)  Mais 
remarquez  que  dans  ce  cas , prefque  méta- 
phyfique  , l’obfervation  fcrupuleufe  de  la 
loi  naturelle  , ne  rend  pas  réellement 
l’homme  ami  de  Dieu  : elle  le  difpofe  fim- 
plement  à le  devenir.  Elle  eft  le  chemin 
<juî  conduit  à la  connoifTance  de  la  vérité , 
mais  elle  n’eft  pas  la  vérité  même  : c’eft 

(i).  D.  Thomas  de  alii* 
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feietl  l’accompIifTement  exafl  de  cette  ici 
que  Dieu  récompenfe  : mais  c’efî  la  révéla- 
tion du  nom  de  Ton  lils  (i)  ^ qui  eft  cette 
récompenfe  magnifique.  Si  Fobfervateur  de 
la  loi  naturelle  arrive  au  falut  , c’eft  donc 
toujours  par  ce  médiateur  unique  entre  Dieu 
& lès  hommes  : c’eft  par  l’Eglife  ^ dont  il  eû 
le  chef. 

2.0  L’Eglife  embraiîè  dans  fa  charité  im-» 
rnenfe  les  fchifmatiques  & les  hérétiques  , 
plongés  dans  une  ignorance  invincible.  Leur 
bonne  foi , la  difpofition  où  ils  font  d’entrer 
dans  la  véritable  Eglife  , s^’ils  la  connoifToient, 
fuppléent  à fes  yeux  tout  ce  qu-'il  y a d’im- 
parfait  dans  leur  croyance. 

Tels  font  , Monfieur , les  principes  que 
la  foi  catholique  avoue.  J’ai  beau  y chercher 
quelque  chofe  qui  refTembïe  à ceux  que  vous 
lui  imputez  , je  ne  le  trouve  pas. 

Votre  première  erreur  ell  d’établir  comme 
un  principe  général , ce  que  nous  ofons  à 
peine  mettre  âu  rang  des  chofes  pofiibîes. 

A la  maniéré  dont  vous  vous  exprimez, 

,(l)  Multi  apud  g entes  pertinaerunt  ad  civitatem 
Del , quïbus  divinitiis  revelatus  efi  Jefus  Ckrifius, 

De  Civiu  Dei_,lib.  i8.  c.  47, 
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ne  croiroît-on  pas  que  c^eft  la  chofe  du 
monde  la  plus'  facile  que  d’obferver  Hde^ 
iement  la  loi  naturelle , & que  ceux  qui  le 
font,  font  fott  nombreux  ? Je  vous  le  répété 
d^’aprèsles  Doéleurs  catholiques , Monfieur; 
il  n y a rien  de  plus  difficile  ni  de  plus  rare. 
'Accordons  néanmoins  ce  que  vôusdefîrez; 
vous  manquez  encore  votre  but;  caria  fup- 
pofition  des  Théologiens  ne  regarde  que  des 
malheureux  enfoncés  dans  des  contrées  in- 
connues , où  ne  pénétra  jamais  la  Religion. 
Chrétienne.  Et  certes  ce  n’efi  point  dé  feni- 
blables  gens  dont  vous  plaidez  la  caufe.  Que 
le  Lapon  trahfi  végété  dans  fa  cabane  enfu- 
mée ; que  les  Africains  Nomades  errent  a 
l’aventure  dans  leurs  fables  brùlans  , peu 
vous  importe  , leur  fort  ne  vous  touche 
gueres  ; vous  nous  avez  mis  dans  votre  fécret. 
Tous  ceux  ( pag.  lo.  ) qui  oh  fervent  la  loi 
naturelle  , c^eft-a-àire  , tous  les  hommes  vet^ 
tueux y C^eji-a-iire^ytous  les  fages  de  tous  les 
pays  du  monde  , qui  ont  honoré  leur  vie  par 
'de  confiantes  & utiles  vertus.  On  fait  ce 
que  fignifient  les  mots  Vertu  , Religion 
naturelle  , dans  la  langue  philofophique. 
L’homme  vertueux  , le  fage  , eft  un  raifon- 
neur  hardi , qui  blafphême  ce  qu’il  ne  com- 


, , . . 

^rend  pas , qui  croit  tout  connoitre  parce 
qu’il  doute  de»  tout  ; qui  pefe  l’œuvre  de 
Dieu  dans  la  balance  de  fon  orgueil  , Sc 
mefure  fes  vaftes  delTeins  au  compas  étroit  de 
fa  raifon.  0n  le  dit  vertueux  , parce  qu’il 
n’efl:  pas  encore  un  fcélérat.  On  le  nomme 
pbfervateur  de  la  loi  naturelle  , parce  qu^il  a 
abjuré  toutes  les  religions.  Il  eft  impofîible 
de  fe  méprendre  fur  le  vrai  fens  de  votre 
penfée.  Vous  traitez  la  quellion  du  toléran- 
tifme  univerfel  à l’occalion  de  Franklin , & 
vous  annoncez  ( pag.  lo)  que  vous  la  déve^ 
loppe^  fclon  fes  principes, 

C’eft  donc  Franklin  philofophe , déille, 
quaker  3 il  n’importe  , Franklin  environné 
de  lumières  de  la  révélation , & s’obflinant 
à y fermer  les  yeux  ; ce  font  tous  les  fages 
qui  lui  relTemblent,  efprits  méditatifs  , Ci 
.l’on  veut,  phyficiens  habiles,  adroits  arti- 
fans  de  révolutions , mais  contempteurs  im- 
pies de  Jefus-Chrifl:  & de  fes  myfteres,  que 
par  une  dérifion  facrilege  , vous  donnez  à 
Dieu  pour  amis  , & à l’Eglife  pour  enfans 
dignes  de  toute  fa  tendrelTe.  Peut-on  poulTer 
plus  loin  l’infulte  & l’impoflure  ? 

Pélage  (i)  condamné  par  FEglife  , Zuin- 
(I)  EpiH,  ad  Demetriad. 
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gîe  (i)  réfuté  par  Luther  lui- même  , n’ad- 
mettoit  dans  le  ciel  que  les  fagesdu  paganifme 
morts -(2)  avant  la  venue  du  MefTie.  Plus  té« 
méraire  que  ces  héréfiarques , vous  placez  à 
côté  de  Jefus-Chrifl  les 'malheureux  qui  l’ont 
connu  & qui  l’ont  rejetté  ^ & vous  les  y 
placez  au  nom  même  de  Jefus-Chrill:  & de 
fon  évangile. 

Non  , Monlieur  , perfonne  n’aura  Dieu 
pour  pere  , s’il  n^’a  point  PEglife  pour  mere. 
Apprenez  cette  vérité  de  la  bouche  de  la 
'Vérité  Eternelle.  (3) 

Il  n^Y  {4)  ^ qtï’un  pafteur  & qu’un  feul 
troupeau.  Je  fuis  (5)  la  voie  , la  vérité  & la 
vie  ; perfonne  ne  vient  à mon  pere  , fi  ce 
n’efl  par  moi.  Celui  (ô)  qui  croira  , aura  la 
vie  : celui  qui  ne  croira  pas  , fera  condamné. 
Que  celui  (7)  qui  n’écoute  pas  l’Eglife  , foie 
à votre  égard  comme  le  payen  & le  pu- 
blicain. 


(l)  Conc.  müev.  can.  5. 

(а)  Conf.  de  foi  add.  à François  I, 

(3)  B.  Cyprian.  lib.  de  Unit.  Ecclef. 

(4)  Joann. 10.  16.  ' 

(5)  Joann.  14.  6. 

(б)  Marc.  16.  16. 

(7)  Match.  18.  17. 


t 

) 

21  t/j 

Ouvrez  les  écrits  des  Apôtres  ; la  même 
vérité  s’y  préfente  à chaque  page.  Quicon- 
que (î)  invoquera  le  nom  du  Seigneur  , fera 
fauvé.  C’eflf  par  luifeul  que  les  hommes  peu- 
vent arriver  au  faîut.  Ils  ne  (2)  trouvent  accès 
auprès  (3)  du  Pere  célelle  que  par  fon  fils.  îl 
cft  (4)  le  médiateur  unique  entre  lui  & le 
genre  humain.  Tout  (5)  ce  qui  ne  fe  fait  pas 
félon  la  foi  eft  péché  ; fans  (6)  la  foi , il  efl: 
jmpofiible  de  plaire  à Dieu  , & d’arriver  à 
i’alTociation  de  fes  enfans  ; des  (7)  fupplices 
éternels  attendent  les  incrédules. 

Etudiez  la  conduite  des  Pafteurs  depuis 
Pie  VI.  jufqu’au  premier  Pape  Saint  Pierre, 
qui  (8)  maudit  Simon  le  magicien  , & con^ 
fond  fes  preftiges.  Voyez  S.  Paul  qui  (9)  ex- 
communie rincefiueux  de  Corinthe  ; qui  (10) 


(ii)  Ad.  a.  21. 

(а)  Ad.  4.  12. 

(3) Eph.2. 18. 

(4)  I.  ad  Tim,  2. 

(5)  Heb.  8.  6. ..  9. 15.  12.  24, 

(б)  Rom,'  14.  23.  Heb.  ii.  6. 

(7)  Apoc.  21.  8. 

(8)  Ad.  8.21. 

(9)  I.  ad  Cor.  5.  5. 

' (10)1,  ad  Tim.  i.  ao. 


livre  à Satan  Hymenée  , xAilexandrc  & (i) 
Philete.  Avec  quelle  (2)  foîHcitude  il  veilîe,’^ 
&:  il  ordonne  à fes  Difcipîes  de  veiller  au 
depot  de  la  foi  I N’eft-ce  pas  pour  (3)  réfuter 
Elionet  Cerinthe  , que'  S.  Jean  écrit  fon 
évangile  & fes  épîtres.  Les  Apôtres  (4)  onr- 
îls  d autre  but  , que  de  garantir  la  faine 
doélrine  des  atteintes  des  novateurs  adultérés 
qui  feduijent  par  des  paroles  artijicieufes  , Ù 
trafiquent  des  âmes  , pour  fatlsfiaire  leur 
avarice.  ( 2.  Petr.  2.  3.  ) 

L’hiftoire  de  i’Eglifb  , qu’efl-eîle  autre 
chofeque  riiiffoiredes  entreprifesderhéréfie 
Eur  la  foi , & des  triomphes  de  la  foi  fur  l’hé- 
réfie  ? Les  décifions  des  Conciles , qu’un  long 
commentaire  de  cette  vérité  fondamentale,' 
qu "il  n’y  a point  de  falut  à efpérer  hors  i’Eglife?. 
Appeliez  cela  affreufe  intolérance  4 nommez- 
nous  fanatiques  & impojieurs  ; le  difciple 
n efl  pas  plus  que  le  maître  : nous  ferons 
i 


(1)  II.  ad  Tim.  2.  17. 

(2)  I.  ad  Tim.  é,  14.  20.  Il,  ad  Tim.  i,  13,  14^ 
Ad  Ticum , 2.  i. 

(3)  B.  Hyeron.  S.  Epiphan, 

(4)  S.  Joan.  2.  18.  II.  S.  Joan.  7.  Jud,  i.  4,  17^ 
18?  Jac.  lo  21.  II.  Pet.  2.  ^ alibi  pafliiri, 
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gloire  de  partager  ces  outrage?  avec  Jefiis- 
Çhrift  & toute  l’Eglife^ 

Vous  entendez-vous  , Monfieur  , lorfque 
vous  donnez  au  Philofophe  par  excellence 
du  protejîantifme  , la  perfedion  de  la  charité , 
évangélique , en  avouant  qu’il  n^avoit  point 
la  perfeflion  de  la  croyance,  ( p.  7 & 1 1.  ) 
Suivant  l’Ecriture  , la  charité  fi)  eil:  de 
Dieu  y elle  efl:  (2)  le  fruit  de  l’efprit  ; elle 
naît  (3)  d’un  cœur  pur , d’une  bonne  con- 
fcience  & d’une  foi  fincerç.  La  charité'  (4) 
çonfifle  à garder  les  commandemens  de 
Dieu.  Or  le  premier  (^)  de  tous , celui  d’ou 
découlent  'les  autres  , efl:  l’amour  de  Dieu, 
félon  i’ojdre  de  fon  évangile.  On  n’aime  (é) 
pas  Dieu  (7)  quand  on  méprife  fa  parole, 
Si  celui  (8)  qui  hait  les  hommes , hait  aufli 
Dieu  ; celui  qui  hait  Dieu  ne  peut  pas  aimer, 
les  hommes.  L’accompliflTement  du  précepte 


(i)  I.  Joan.  4.  7. 

(а)  Gai.  5,  22, 

(3) .  I.  ad  Tim.  I. 

(4)  I.  Joan.  5 . 3. 

(5)  Matth.  23.  37. 

(б)  Marc,  12.  30. 

<7)  Ev.  S.  Joan,  14,  15. 
(8)  I.  S.  Joan.  4.  3.0, 
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dépend  de  ce  double  amour  : la  charité 
parfaite  s en  compofe.  Vous  choquez  donc 
les  notions  élémentaires , en  fuppofant  im 
amour  parfait  du  genre  humain  ^ où  n’eftpas 
celui  de  Dieu.  La  foi  (i)  eft  le  principe  né- 
cefTaire  de  toutes  les  vertus  chrétiennes, 
Celles  qui  ne  croiiïent  point  fur  cette  plante 
facree  , peuvent  bien  , comme  les  herbea' 
fferiles  , qui  trompent  l’œil  du  laboureur  , 
en  préfenter  les  apparences  ; mais  elles  font 
réellement  vuides , & ne  portent  point  le 
fruit  de  la  perfeélion  évangélique.  (2) 


(i)  Concil.  Trid,  feir.  6,  cap.  8,  > 

'(2)  Radicata  eft  cupiditas  : fpecies  potefi  ejfe  bo-t 
norum  faâorum  , \ere  opéra  hona  ejfe  non  pojfimt, 
S.  Aug.  , 

Noli  attendere  quod  floret  forts  y fed  quœ  radix 
eji  interna.  S.  Aüg. 

Saint  Auguftm  attribue  aux  vertus  morales  des 
Romains  leurs  conquêtes  étonnantes  <Sr  leur  gran- 
deur temporelle,  feuî  prix  dont  Dieu  paie  des  vertus 
qui  ne  l’ont  pas  pour  principe.  Laudantur  uhi 
nonfunt  , dit  ce  faint  Doéleur  , cruciantur  uhi  funt, 
Omnis  infidelium  vita  peccatum  ejt  ( latiori  fenfii) 
& ninil  efi  bonum  fine  ' fummo  bono.  Ubi  enim  deejt 
agnitio  œternœ  6’  incommiitahilis  veritatis  falfa 
virtus  eji  etiam  in  optimis  moribus, 

S.  Profp.  in  fentent.  excerptis  ex.  S,  Aug.  fent.  10^, 
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Doué  d*une  charité  fî  étrange  ^ Francklîiï 
excelloit  encore  dans"  les  paraboles  reli-  ' 
gièufes.  Vous  en  citez  ( p.  2.  ) une  oii  Dieu 
réprimande  Abraham  d’avoir  réfufé  l’hofpi- 
talité  a un  Idolâtre.  » Que  ce  trait  efl:  con^ 

» forme  aux  divines  Écritures , vous  écriez- 
» vous  avec  tranfportiOn  y fent.  ( thid>  ) 

» Finfpiration  qui  Içs  dicloit.  On  efl:  tenté 
» de  le  chercher  dans  la^  Genefe  , de  l’on 
X)  aime  a croire  qu’on  doit  l’y  trouver.  « 

Quoi  ! Franklin  écrit  fous  l’infpiration 
divine'!  Un  Quaker  corriger  les  écritures  l 
Perfedionner  l’ouvrage  défedeux  de  l’Efprit 
Saint  des  conceptions  téméraires  de  la  phi- 
îofophie  ! Ce  trait  parti  du  génie  d^un  fedaire^; 
a échappé  à celui  qui  dida  la  Genefe  ! On  le 
regrete:  on  en  fent  le  befoin  ; on  Fy  cherche  ^ 
& F on  aime  à croire  qu^il  doit  s*y  trouver.  Je 
le  demande  ; eft-il  pofTible  d’entaffer  plus 
d’impiétés!  Mais  elles  entroient  nécelTairer 
ment  dans  le  plan  de  votre  éloge.  Vous  ne 
pouviez  juftifier  que  par  elles  les  titres  in- 
folens  de  Doéîeurs  des  Nations ^ (p.  8.  '^6,  ) 
de  Prophète  de  la  fraternité  du  genre  humain  , 
de  Patriarche  univerfel  ^àom  vous  couronnez 
votre  héros. 

Après  Francklin  , Philofophe  , paroît 


f ranekîia  , Légiflateur  , Francklin  , g^fand 
EleSlricien  des  Nations,  (p.  1 8.)  S’il  efl:  vrai  que 
çe  foit  de  Philadelphie  qu’eft  partie  l’étincelle 
qui  a donné  à la  France  une  li  terrible  com- 
motion ; on  ne  peut  pas  trouver  mauvais, 
que  je 'm’occupe  un  infîant  de  l’inventeur 
de  cette  étonnante  expérience.  Je  le  prends 
au  fortir  de  l’Imprimerie.  Le  Roi  d’Angle-, 
terre  le  nomme  Directeur- Générai  des  Portes 
de  l’Amérique  ' Septentrionale.  » Il  profite 
» (p.  21.)  de  cet  emploi  lucratif , pour  fe 
y>  tranfporter  dans  tous  les  Cantons  des  Co- 
» Ipnies.  Sa  place  lui  en  donne  la  facilité , 
»,  fans  que  'I^  Cour  en  puirte  prendre  om- 
».  brage.  Que  penfe  t-on  qu’il  y va  faire  ? 
» reconnoître  les  difpbfitions  générales , les 
» ménager  avec  adrefle , augmenter  l’hor- 
» reur  du  defpotifme,  de  précipiter  lesefprits 
» vers  la  conquête  des  droits  de  l’homme 
» & du  Citoyen.  Sur  les  routes  avec  les 
» voyageurs,  le  foir  dans  les  hôtelleries,  par- 
ai tout  il  jette  les  fondemens  de  la  Patrie, 
a»  Cet  ami  de  la  paix , tenoit  tout  prêts 
»,  depuis  dix  années , les  plans  de  l’armée 
» infurgente.  Les.  états  des  Régimens , 4 
» folde  & tous  les  détails  militaires , écrits 
» de  fa  main  ^ deux  luftrçs  avant  l’infur-* 
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» région , attellent  l’étendue  & îa  prévoyance 

» de  Tes  penfées.  « 

A ces  traits,  M.  de  la  Fayetté,&  quelque^ 
inviolables  d’alors  préfens  au  panégyrique  du 
Légiflateur  Américain,crurent  afliUer  au  leur, 
fur-tout  lorfqu’allant  avec  inticpidité  au 
devant  des  objedions , vous  dites  (fans  doute 
en  fixant  le  Générai  Parifien  & Mefîieurs 
Lameth  , ) » peut-être  trouveroit-on  peu 
» généreux  de  s’enrichir  des  dons  de  la  Cour, 
» & d’en  ruiner  îa  puifTance  î mais  ce  (p.  22.) 

» feroit  re,trécir  le  fublime  génie  d’un  fage  , 
» à la  mefure  des  efprits  vulgaires,  cç 

Oh  ! (p.  1 8)  Morale  faciale , dont  les  charmes 
étaient  inconnus  , avant  la  révolution  , que 
vous  nous  révélez  de  myileres  ! Quelle  Nation 
de  héros , ce  peu  de  paroles  découvre  fubir 
tement  h nos  yeux  ! Qui  oferoit , après  les 
avoir  méditées , infulter  encore  à l’infcrip- 
tion  , long- temps  énigrnatique  , de  Sainte 
Genevieve  ? Qui  oferoit  fourire  de  pitié  au 
virtuofe  (i)  Gerutti,  quand  il  \om  proclame 

(i)  On  fait  que  cet  Italien  , orateur  de  cafés , qui 
vend  des  brochures  à tous  les  partis  , a dit  à l’Af- 
Yemblée  Nationale  , au  fujet  du  Décret  de  prife  dp 
corps  de  M.  Fauchet , qu’il  ne  falloit  pas  que  de 
pareilles  vétilles  privaflent  l’Affemblée  d’un  grand 
homme.  Tout  eit  géant  aux  yeux  d’un  nain. 
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' grand  homme.  Non , Monfieur  , perfonno 
ne  ' vous  diTputera  une  grandeur  dont  Tin- 
gratitude  efl  la  mefure. 

Je  quitte  Francklin  & l’Amérique  ; mais 
' avant  je  defirerois  favoir  fi  la  Conftitution 
J des  États  Unis  a changé  depuis  le  mois, 
de  Mai  1789.  Car  alors  vous  y àpperceviez 
un  vice  radical  dans  la  latitude  extrême  de 
la  Religion  (i)  Nationale  : » vous  pronofti- 
» quiez  qu’on  en  verroit  éclore  des  guerres' 
»‘inteftines,  fi  le  proteftantifme  afFeétoit  fa 
» ridicule  tyrannie  ; ou  qu’elle  tomberoit 
. y>  dans  la  corruption  & l’anarchie  du  vice , 
» fi  elle'  fe  transformoit  en  infouciance  de 
tous  les  Cultes.  « Où  en  fuis-je',  Monfieur, 
je  n’ai  plus  de  botiiTole.  Lequel  croire  du 
grand  homme  de  1789  , écrivant  dans  fon 
cabinet  ,*  ou  du  grand  orateur  de  la  halle  en 
1790?  Ici  la  Confiitution  Américaine  (2)  efl 
le  plus  beau  modèle  de  liberté  qu’on  puijje 
préfenter  à l’univers,  C’ejî  un  Code  (p,  30.) 
de  bonheur  Ù de  fagejje  , ou  fe  trouve  combiné 


(i)  De  la  Religion'Nationale , par  M,  Fauchet  ^ 
Mai  1789  , in-8°.  p.  183. 

(a)  Éloge  de  Francklin  , p,  i8* 


iç  " 

t intérêt  individuel  de  chaque  Patriote  , ave^ 
la  profpérité  générale  de  la  Patrie,  Là  c'^eft 
le  plus  mauvais  des  gouvernemens , puifque 
le refTort principal , (i)par  fonvice  efTenriel , 
le  menace  des  plus  cruelles  maladies  qui 
puilTent  ronger  \m  Empire,  & l’anéantir.  Ces 
petites  variantes  dans  vos  jugemens  & vôtre 
admiration  , me  paroilTefit  dignes  de  la  cü^ 
riolité  publique.  Aulli  me  pel'mettrai^jê  de 
lui  en  préfenter  de  temps  efi  temps. 

Le  facré  & le  profane' , fantiquité  & les 
temps  modernes  me  préteroient  en  vain  tout 
ce  qu’ils  ont  d'’impofant  en  raiibnnemens  & en 
faits,  vous  n’en  feriez  pas  érnu.  Je  ne  connois 
dans  le  monde  qu‘’une  autorité  irréfragable 
pour  votre  génie  ; c’eft  lui-méme.  Au  lieu 
d’elTayer  contre  lui  des  armes  douteipres , je 
mettrai  l’Abbé  Fauchet  aux  prîfes  avec 
■Claude  Fauchet.  Je  vous  laiflèrai  le  foin 
'de  concilier  ces  deux  grandes  autorités.  Je 
n’ai  pas  le  don  des  miracles. 

L’éloge  de  Franklin  ell  d’un  bout  à l’autre 
•l’apologie  du  déifme.  Dans  votre  religion 
nationale  , vous  rendez  hommage  au  catho- 
licifme  , Comme  ( p.  i^.  ) comme  à la  feule 

(i)  Religion  Nationale  , p.  183, 
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Vraie  , à là  feüle  religion  parfaite.  Vous  (186) 
profcrivez  de  l’Etat  tout  autre  culte  public. 
Vous  éloignez  tout  non-catholique  des  em- 
plois civils  & militaires.  Il  falloir  , félon 
vous , que  Henri  IV.  fût  catholique  pour 
régner  fur  la  France.  Vous  fouraettez  ( p.  8.) 
toutes  les  dodrines  à l’Eglife  ; vous  lui  attri- 
buez la  eonnoilTance  exclu  fl  ve  ( p.  78)  des 
caufes  concernant  l’adminiflration  des  Sacre- 
mens  , les  mariages  Sc  les  contrats.  Vous 
chaffez  impitoyablement  du  fanduaire  les 
apoftats  de  la  foi.  Qui  le  croiroit  ? Votre  zele 
s’indigne  ( io2i)de  ce  qu’on  n’excommunie 
pas  avec  éclat  les  pécheurs  fcandaleux.  Il 
.efl  vrai  qu’èii  rigoriHe  national  vous  ne  met- 
tez dans  cette  clalTe  que  les  tyransq  lesdef- 
potes  & les  ariftocrates* 
o 'Et  vousauffi,  Monfieui*  , yoils  étés  donc 
intolérant  h .votre  tour  : mais  votre  intolé- 
rance eft  plus  extraordinaire  que  votre  tolé- 
rantifme.  Car  en  bannilTant’  tous  les  cultes 
étrangers  , vous  permettez  ( 271 ')  toutes 
fortes  d’objedions contre  le  culte  catholique. 
Vous  ne  blâmez  point  leblafphême  , pourvu 
qu^il  fe  montre  dans  des  difcujjlons  ( 278  ) 
de  fang  froid  , & vous  . laiffe^^  à ceux  qui 
doutent  de  l'exif  ence  de  Dieu  ^ la  liberté  de 


prôpofer  leurs  doutes  du  ciel  & à la  terréi 
Ce  n^eft  pas  tout.  Le  blafphême  , devenu  fî 
fameux  par  la  liardiefTe  de  M.  Camus  qui 
le  proféra  , & par  Tapoftafie  des  Intrus  qui 
l’ont  réalife  , vous  avez  la  gloire  , Monfieur^ 
r de  l’avoir  conçu  le  premier.  S’il  ne  vous  a 
pas  valu  la  célébrité  que  vous  en  attendiez  ^ 
ne  vous  en  prenez  qu’à  la  trille  deftinée  de 
vos  écrits,  que  l’excè.s  de  leurs  bifarreries  n’a 
pu  tirer  de  l’obfcurité. 

Que  (i)  les  générations  pré  fentes  & futures 
entendent  & jugent^  M.  Faucher  l’avoit  dit 
î 8 mois  avant  le  grand  Archivifte.  La  Na- 
tion (2)  préfdée  par  le  Roi , a toute  puijfance 
efeSîive  , même  de  changer  la  Religion  Ca-' 
tholique  y éj  d* établir  les  loix  lés  plus  immo^ 
raies  Ù les  plus  infenfées.  Etiez-vous  donc  le 
cafiiille  de  M.  Camus  & de  l’AfTemblée  ? Elle 
n’a  pas  ufé  à demi  de  fa  fatale  puilTance. 
J’obferve  cependant  que  M.  Camus  n’avoic 
pas  été  (i  loin  que  fon  doéleur  ; il  ne  parla 
point  des  loix  infenfées  G"  immorales.  Content 
de  frapper  le  tronc , il  favoit  bien  que  les 
branches  tomberoient  avec  lui. 

(i)  Eloge  de  Francklin , p.  31. 

(a)  Religion  Nationale , p.  97, 


"tioüîs  XVI.  ne  le  foupçonne  farémenf. 
pas.  Réduit  à faire  exécuter  les  loix  de 
rAfTemblée  Nationale,  » Il  a (i)  la  plus 
» noble  pLiiflance  dont  on  puifTe  avoir^ 
» ridée  . . . c’efl:  celle  que  la  divinité  même 
exerce  dans  le  ciel.  Tous  veulent  dans  les 
Si  deux  , & Dieu  régit  feul^  Il  efl:  le  centre 
» de  toutes  les  volontés  ^ & Tunique  difpen- 
yy  fateur  de  Tordre.  « On  peut  vous  appliquer 
ce  qu"un  Ancien  (2)  a dit  des  Philofophes  : 
qu’on  ne  faurôit  imaginer  rien  de  fi  extrava- 
gant , que  quelqu’un  d’eux  ne  Tait  dit  aupa- 
ravant. Fervent  zélateur  des  droits  de  Thom- 
me  , vous  connoifTez  la  conflitution  des 
deux  ; il  n’y  a pas  jufqu’au  droir  public  des 
diables  dans  lequel  vous  ne  foyez  très-verfé. 
Cette  fcience  efl  abfolument  neuve  ; elle 
avoit  échappé  à Grotius  & à Puffendorf  ; elle 
datera  de  vous* 

» Le  diable  (3)  efl  de  droit  divin  le  Roi 
» des  enfers.  « Savez-vous  , dans  vos  vrais 
principes  , d’où  lui  vient  cette  puifTance  ? 

Si  De  la  volonté  unanime  des  réprouvés.  Ils 

(i)  Troilieme  Difcours  fur  la  Liberté  , p.  l8. 

(a)  Cicerôri.  4.  Tufcul.  70. 

(3)  Religion  Nationale  , p.  54. 


» s’afTocient 


'»  S ailocient  aux  volontés  des  êtres  exéôra- 
bles  qui  partagent  leur  fort , & tousenfem- 
» ble  il  veulent  le  plus  pervers  pour  leur 
fouverain.  Ils  choilifTent  le  plus  brillant 
» en  intelligence  , le  plus  énergique  en  vo- 


3>  lonté.  Voilh  la  royauté  des  enfers.  « Puif- 
que  vous  avez  de  li  bonnes  relatidns  de  ce 
païs-là  , Monlieur  , au  moins  devriez-vous 
nous  dire  quelque  chofe  de  politif  fur  les 
formes  d’éleclion  & les'  qualités  requifes  pour 
être  éligible.  Vous  nous  apprenez  bien  qu’il 
y a r enfer  (p.  ^o.)  des  méchans  >&  V enfer  des 
faibles  ; que  les  premiers  font  les  conquérans 
Jcr(p.  52.)  enfers les  failles  & les 
lâches,  en  font  le  peuple  vaincu.  Un  mot  fur 
la  chartre  infernale  & les  Clubs  diaboliques 
n’eût  pas  été  de  trop.  Peut-être  fuis- je  indif- 
cret  dans  mes  reproches.  Vous  n’épanchez 
ces  grandes  lumières  que  dans  le  fein  de  vos 
freres  & amis.  Quoiqu’il  enfoit,fi  par  une 
fuite  des  tourmens  auxquels  il  eil  condamné, 
fatan  lit  vos  ouvrages  , il  ne  doit  pas  être 
tranquille  : car  vous  annoncez  que  fi  (p.  54.) 
les  volontés  infernales  changeaient , elles  de- 
fltuer Oient  le  diable  , & Vordinatian  du 
bonheur  s'établirait  de  droit  divin  dans  les 
enfers.  Que  vous  êtes  un  Courtifan  adroit  > 


C 


I 


MDTliîfiur  î vous  craignez  que  l’idée  de  là 
moiT  ne  concerne  les  héros  h aélifs  de  la 
révolution  , par  le  repos  éternel  auquel  elle 
femble  condamner  tous  les  humains.  Vous 
leur  ouvrez , par-delà  les  bornes  de  la  vie  , 
la  plus  flatteufe  perfpeélive.  Si  eii  ébranlant 
les  trônes  de  la  terre  , ils  fe  trouvent  écrafés 
fous  leurs  débris  , vous  leur  en  réfervez 
encore  un  qu’ils  pourront  renverfer  dans 
l’autre  monde.  Ce  n’efi:  pas  fans  raifon  que 
vous  rangez  vos  écrits  parmi  vos  plusimpor- 
tans  fervices.  Il  n’y  en  a pas  un  feul, depuis 
les  feuilles  mortes  de  Carra  , jufqu’aux  nar- 
cotiques de  BrilTot,  où  le  civifme  ait  enfanté 
une  idée  aulîi  neuve  & aulîi  confolante  pour 
nos  Légîllateurs. 

Après  des  vilions  aufïi  folles  , de  quoi 
s’étonfiera-t-on  ? II  ne  vous  reftoit  plus  qu’à 
mettre  le  ciel  & l enfer  en  parallèle  , en 
calculer  les  inconvéniens  & les  avantages , 
& prononcer  hardiment  en  faveur  de  l’éter- 
nel féjOLir  de  la  difcorde  & de  la  rage.  C’é- 
toit  une  extravagance  renforcée  de  tout  ce 
que  l’impiété  peut  rever  de  plus  audacieux. 
Elle  devoit  donc  naître  dans  votre  cerveau, 
& fe  propager  par  votre  bouche.  » Dans 
» le  ciel  , avez -vous  dit  , il  faut  trembler 


5)  fous  un  maître , & 

» on  jouit  de  la  liberté  dans  toute  fa  pléni- 
»)  tude  ; il  n’y  a ni  defpote  ni  efclave  (i)  ; 
y)  tous  font  freres  & égaux.  « Epouvantable' 
blafphéme  , digne  des  diables  de  Milton , & 
qui , s’il  n’étoit  pas  unblafphême  , feroit  la 
fatyre  la  plus  fanglanre  qu’on  pût  faire  de 
la  Conftitution  , puifque  c’efî  dire  qu'elle  ■ 
eft  calquée  fur  celle  des  enfers.  Quoique  je 
doive  être  familiarifé  avec  votre  génie  , j’aî 
befoin  de  me  ralfurer  moi-rhême  de  temps 
en  temps  ,-&de  me"  dire  : Gui  rien  n’eft^ 
plus  vrai  : tant  d’abfurdites  ont  germé  dans 
la  même  tête. 

Il  en  elf  temps  : afTe^iz  d’horreurs  nous  y’ 
ont  préparés.  Defcendons  enfin  au  cirque. 
La  Pythonifie  qui  y pkilippife  , va  nous 
révéler  des  myfteres  bien  autrement  exé- 
crables. 

• » Jefus-Chrifl  (2)  n'^efi:  qu’un  grand  pro- 
» phete  > un  initié  , un  mage  , comme  les 


('i)  Difcours  non  imprimé  , prononcé  par  M. 
Faucher , pendant  Ton  féjour  en  Normandie.  La 
citation  eft  très-exaéle  , quant  aû  fens. 

(2)  Lettre  à M,  de  la  Harpe.  Mercure  de  France.  - 
1790.  R°.  52,  . ^ 


adorer. 


Dan^  l’enfer, 


•/f»' 

^.Gymnofophifies , Zoroaftre  , Moyfe  & 
» Brama.» 

Si  je  demande  ce  qu  eft  le  Verbe  de  Dieu, 
puifque  Jerus-ChriB  ne  Tefl  pas  ; la  Bouche 
de  Fer  me  répond  (i)  , » Que  le  Verbe  de 
» Dieu  eft  la  parole  qui  a tout  fait , c’eft-à- 
» dire  , la  voix  de  la  vérité  : cette  parole  fi 
» pure,  B franche  , que  les  anciens  Sages 

appelloient  à-la-fois  la  lumière  , la  vie , 
» la  création,  la  voix  du  peuple  , la  voix  de 
» Dieu  , fouvent  la  divinité  même.  Souffle 
» céleBe  , qui  a donné  une  ame  à tout  ce 
» qui  refpire.  La  voix  , (2)  le  verbe  , le  lo^vs 
» efl  éternel  comme  l’ame  de  l’homme,  qui 
» eft  une  partie  de  l’ame  de  la  nature.  Qu^eft- 
, » ce  donc  que  l’évangile  ? Ceft  la  vraie 
» dodrine  apportée  par  un  grand  prophète  : 
.»  mais  il  efl:  honteux  de  croire  que  cette  do- 
» drinefoitla  religion  chrétienne,  & cette 
» fuite  de  dogmes  recueillis  dans  les  quatre 
» hilîoires  auxquelles  on  a donné  le  nom 
» d’évangile. 

» Le  grand  jour  des  deftinées  annoncé 
» par  les  anciens  fages  , eft  la  bonne  nou- 
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(i)  Profpedus  de  la  Bouche  de  Fer. 

(1)  Lettre  à M.  de  la  iîarpe. 


» velîe  ( evangeUon  ) jufqu’ici  inconnue  ài^ix 
» defpotes  & aux  efcîaves.  Il  luit  fur  nous. 
» Notre  liberté  eft  le  falut  du  monde  , qui 
» commence  par  le  Peuple  franc,  La  fécondé 
création  s'opère.  « (Eloge  de  Franklin.)  ; 
» La  lumière  eft  encore  cachée  dans  les 
» ténèbres , & les  ténèbres  ne  font  pas  corn- 
» prife.  Avant  tout  , il  faut  que  la  parole 
foit  entendue,  « Prêtons  une  oreille  at^* 
tentive,  . ' 

« Le  monde  ( ihid.  ) efl  un  grand  animal , 
» qui  vit  & fe  meut  au  moyen  d’une  ame 
» univerfelle  ^ qui  le  meut  dans  toutes  fes 
» parties.  Cette  ame  eft  Dieu  , la  Nature  , 
» tout  çe  que  vous  voudrez.  Tous  les  êtres 
?)  ifolqs  , dont  les  corps  font  une  partie  de 
» ce  grand  tout  , Pan  le  Dieu  des  anciens , 
» font  âulîi  également  remplis  d’une  portion 
» de  cette  ame  univerfelle.  ^oïyq  ame  eil  une 
» émanation  .de  la  grande  ame.  L’homme 
» eft  libre;  puifqu’il  eft  une  fradion  de  l’ef- 
» fence  divine  > & que  la  réunion  des  hommes 
» ejl  Dieu.  L ame  de  l’homme  , jointe  par  la 
» volonté  k toutes  les  autres  âmes , fera  Dieu. 
» Par  cette  réunion  , l’homme  devient  tout'- 
puiffant.  « 

JJ univers  debout  fur  la  terre  falue  la, 
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Nature  par  un  cantique  en  vers  plus  que  fy*^ 
billins.  C’eft  le  fymbole  de  rathéifme. 

En  voici  les.principaux  articles,  (i) 

Penfoient-ils  ces  tyrans  que  leur  colere  immonde 
Eteindroit  dans  le  fang  des  bienfaiteurs  du  monde  » 
Cet  éternel  efprît  ^ ce  feu  toujours  vainqueur 
Qui  fait  vivre  la  pierre  & qui  lui  donne  un  cœur  ; 
Qui  parle  dans  les  vents  Sc  la  foudre  qui  gronde  ? 
Plus  pur  que  l’argent-vif  il  defcend  au  tombeau. 
Ainfi  de  l’univers  difparoît  le  flambeau. 

Quand  la  tombe  a caché  fa  mortelle  dépouille  , 
Peux-tu  penfer  qu’un  ver  la  dévore  Ôc  la  fouille  ? 
Dormir  c’efl  toujours  vivre  : exiftence  immortelle  ! 
Quand  le  pere  du  jour  par  Tes  rayons'Fappelle  , 

Il  lailTe  d’un  vieux  tronc  les  débris  difperfés , 

Et  tous  les  élémens  à l’inffant  font  forcés  ' 

De  recueillir  fon  moi  dans  une  peau  nouvelle,^ 

Il  a Ton  œil  pour  voir,  l’oreiÜe  pour  ouir  j 
Un  mouvement  vital  , perpétuel , unique  , 

Circule  dans  fon  fang  pour  aimer , pour  jouir  , 

Pour  enrichir  fes  nerfs  d’une  force  éleéfrique  , 

Et  s’aviver  des  feux  de  la  chaleur  publique  , 

Pour  créer  — Le  fens-.tu'qui  partage  fes  feux  , ‘ 
Toujours  Tœil  de  l’aveugle  & le  pied  du  boiteux  ? 
Sûr  de  fe  retrouver  î\u  cœur  de  la  nature  , 

Mourir  n’eft  rien  pour  lui  , c’eft  changer  de  figure^ 
As-tu  le  fentiment  de  ton  éternité  ? 

C’ed  avoir  fait  un  pas  immenfç  en  ta  carrière  ; 


(i)  Prolpeéfus  de  la  Bouche  de  Fçr, 
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I U peux  aîors  créer,  conquérir  la  lumière. 

Deviens  Dieu  , rEternel  t’a  fait  à fon  image. 

N’as-tu  pas  dans  ton  cœur  un  miroir  éternel  , ' 

Où  ton  efprit  peut  voir  le  code  fraternel. 

C’eft  du  marbre  , dis-tu  , que  rien  ne  fertilife  , 

Change  la  pierre  en  homme  , & bâtis  ton  églife. 

Une  langue  de  feu  : celle  des  Nations , 

Que  la  nature  emploie  aux  révélations , 

Peut  arrêter  les  pas  d’une  tourbe  infenfée  , 

Et  fous  un  front  de  marbre  enfermer  la  penfée. 
Afcenfion  célefle  ! on  monte  , on  s’angélife, 

L’efpric  divinifé  fe  conçoit  , s’éternife  ; 

II  monte  vers  les  cieux  ,par  les  cieux  aimanté. 
L’homme  efl:  Dieu  : connoisrtoi  : Dieu  c’eft  la  vérité. 

Je  n'^aurai  pas  la  peine  de  caraélérifer  ces 
infamies  ; vous  en  convenez  fans  détour. 
» C’eft;  un  fyftéme  (i)  de  déifme  & de  ma- 
» tériaîifme  , fi  Ton  veut  , ou  plutôt , il  tient 
» des  deux  natures..'^  Oui  ,Monfieur , & ce 
que  vous  devriez  ajouter  : » C’eft  la  plus 
» monftrueufe  hypothefe  qui  fe  puifte  ima- 
» giner  , la  plus  abfurde  , & la  plus  diamé-’ 
» tralement  oppofée  aux  notions  les  plus 
» évidentes  de  notre  efprit.  On  diroit  que  la 
» providence  ait  puni  d’une  façon  particu- 
*>  liere  l’audace  de  cet  Auteur  ( Spinofa  ) , en 


(i)  Lettre  à M,  de  la  Harpe*. 


^ ».raveûgîant  de  telle  forte  , que  pour  fe 
>>  ûéfàire  des  difficultés  qui  peuvent  faire  de 
» la  peine  à un  philofophe  , il  fe  foit  jette 
>>  dans  des  embarras  infiniment  plus  inextri- 
» cables  fi  fenfibles , que  jamais  un  efprit 
» droit  ne  fera  capable  de  les  méconnoître.  « 
Monfieur  vous  n’appellerez  point  de  cet 
arrêtai!  part  d^unjuge  compétent^,  du  patron 
des  incrédules , de  Bayle,  (i) 

Qu  en  reflechifîant  fur  la  chaîne  de  crimes 
feciets  de  de  forfaits  publics  qui  compofent 
votrè  vie  , vous  faffiez  de  votre  exiflence 
facnlege  un  argument  contre  la  Providence 
éternelle  ; que  le  fpedacle  de  la  piété  ôc  dq 
la  vertu,  en  proie  depuis  trois  ans  aux  vexa- 
tions & aux  outrages , foient  à vos  yeux  une 
demonfiration  de  la  fatalité  îrréfifiible  qui 
entraîne  les  chofes  de  ce  monde  : que  la 
patience  du  ciel , qui  femble  dormir  fur  de 
fl  énormes  attentats,  devienne  pour  vous  la 
matière  de  blafphémes  contre  le  ciel  : je 
reconnois  le  déliré  infenfé  de  l’impie  de  tous 
les  fîecles , que  la  colere  de  Dieu  ennivre 
de  fes  profpérités. 

Mais  que  de  toutes  les  fables  de  la  phi- 


(i)  Diclionnaire  , art.  Spinosa, 


' ' 


fophie  , vous  choififTiez  celle  qui  porte  aveç 
foi  (i)  le  caradere  le  plus  frappant  d’abfur- 
dité;  que  vous  ernbrafliez-  le  fpinofifme, 
avec  le  projet  inconcevable  de  le  faire  ado- 
pter au  peuple  , & de  l’ériger  en  religion 
nationale , c’elî  l’acte  de  démence  le  plus 
complet , dont  l’efprit  humain  pqilTe  offrir 
l’exemple  ; puifque  ç’eft  fiipppfer  à toute 
une  nation  la  meme  dépravation  morale  , 

& le  même  déréglement  d’idées  qu'^à  vous* 
Quel  homme  en  effet  ne  fe  foulevera  pas 
à Tafpeét  de  cet  affemblage  informe  de  tant 
de  parties  hétérogènes , de  tant  de  contra 
diétions  & d’incompatibilités  , dont  vous 
bâtîfîez  le  montre  que  vous  appeliez  Dieu, 

Un  & multiple  , agiffant  & paffif , fujet  de 
million  de  modalités  exclufives , il  allie  toutes 
les  perfeétions  & tous  les  défauts,  tous  les  vices 
& toutes  les  vertus.  II  poffede  toutes  les  con»- 
noifîances,  & efl:  plongé'dans  une  ignorance 
profonde.  Il  unit  le  mouvement  & l’inertie, 
détendue  & la  penfée,  l’amour  & la  haine*  > 
C’efI  Dieu  qui  fe  tue  , & qui  combat  contrp 
lui-même  dans  les  guerres  \ c’eft  Dieu  qui  fe 
divifs  par  les  fanions  ; c’eft  lui  qui  s’infultç 

— : 1 — ■■ . — : ^ 

(i)  Voir  le  ProrpeClus  de  la  Bouche  de  Fer, 


par  les  impies,  qui  s’adore  par  les  fideîes, 
qui  fe^prie,  qui  fe  refufe  , &c.  car  c’efi: 
tout  cela  qu’il  faut  croire  ; c’efi  cette  horrible 
chimere  , que  vous  fubflituez  k ri<lée  fi 
fublime  & fi  naturelle  d’un  Être , unique , 
fimple  J créateur , infini , fans  étendue  ma- 
térielle , immuable  Sc  indivifible  , arbitre 
fuprênie  de  nos  defiinées  ^ difpenfateur  équi- 
table des  châtimens  & des  récompenfes. 
A fa  place  , il  faut  croire  que  le  caillou 
que  je  foule  aux  pieds , efi  Dieu  ; que  la  terre 
que  je  remue  , que  le  grain  que  , j’y  feme , 
que  l’arbre  qui  me  doone  des  fruits , que  le 
reptile  que  j’éçrafe , que  le  nuage  qui  vole 
fur  ma  tête , en  un  mot , que  tout  ce  que 
je  vois  d’animé  ou  d’infenfible  , efi  Dieu.  Il 
faut  croire  que  vous  , Claude  Faucher,  vous 
êtes,  ainfi que  le  léopard  & l’ours  de  Sibérie^ 
une  fraclion  de  l’efTence  divine  ; que  votre 
ame  , écoulement  de  l’ame  utiiverfelle , fe 
réunira  un  jour  à ce  vafie  océan,  pour  com- 
pl  éter  cette  épouvantable  divinité.  L’ame  d’un 
Faucher  paîtrie  du  limon  de  l’enfer  , imbi- 
bée de  tous  fes  poifons , fe  confondroit  avec 
l’ame  d’un  Pie  VI , d’un  Louis  XVI  , d’une 
Elifabeth  ! qui  peut  foutenir  cette  penfée  > 
Vous  nous  parlez  , Monfieur  , d’ame  uni^ 
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verfelle , de  portions  d’ame^ , de  fraflioris 
d’efTence  divine.  Au  moins  dites-nous  ce  que 
mut  cela  veut  dire.  Apprenez-moi  comment 
le  divHe  une  ame  : c’eft  , à vous  entendre  » 
la  chofe  la  plus,  fimple  ; (i)  pidfque  h lu- 
mière fe  divife  , quoiquelle  ne  foit  pçint  de 
la  matière.  Si  je  vous  objeéle  que  la  lumière 
eft  fenfible',  & conféquemment  matérielle, 
vous  tranchez  la  difpute , en  majjurant  (2) 
qu^on  ne  voit  pas  la  lumière  ^ & que  le  feu 
ne  brûle  pas,  ^ 

En  vérité  , Monfieur,  je  ne  me  fens  point 
de  force  à lutter  contre  cet  Achille.  Je 
craindrois  de  m’attirer  les  qualifications  que 
de  fembîables  nouveautés  vous  méritent , fi 
je  m’obftinois  plus  long-temps  à chercher 
des  notions  claires  & des  idées  juftes  dans 
le  renverfement  du  fens  commun.  Il  y auroit 
de  la  folie  à s’étonner  qu^il  n*y  ait  ni  ordre, 
ni  fuite  , ni  enchaînement  dans  le  rêve  d^un 
fou.  Tout  y eft  néceffairement  confufion , 
équivoque  , contradiélion  palpable , incon- 
féquence  & abfurdités. 

Allez  donc  , illufre  adepte  de  la  fociété 


(i)  Lettre  à M.  de  la  Harpe., 

(a)  Ibid. 


c 
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é^s  imifilles  , glorieux  enfant  de  h cabale  , 
chere  efpérance  de  tous  les  illuminés;  vous 
dont  1 œil  lit  a livre  ouvert  dans  les  indé- 
çliifFrables  myfteres  de  la  nature  , grand 
• paladin  de  la  confédération  univerfelle  : allez 
fonder  fur  des  bafes  éternelles  la  république 
des  Fret  es  Rofe -croix. 

Que  le  génie  de  Lycophron  vous  infpire 
des  vers  plus  myrtiques  & plus  fâvamment 
ridicules  que  votre  profe.  Annoncez  aux 
/lommes  (i)  francs  &:  aux  reffhifeurs  ,qae 
rien  ne  peut  réffier  ^ au  direéloire  du  cercle 
facial  Ouvrez  ta  barrière  au  folèil  de  la 
raifon^^  faites  jaillir  fur  vingt^quaîre  millions 
d’hommes  la  lumière  de  l’orient  national^ 
après  les  avoir  régénérés  par  le  grade  con- 
f itutionnel  ; & que  les.  ténèbres  comprennent 
^ue  tout  ejl  confommé. 


La  démenftratîon  eft  complète  , Mon- 
fleur  ; le  fànatifme  de  Timpiété  a verfé  fur 
votre  raifon  toutes  les  folies  , tous  les  délires 
dont  I efprit  humain  puille  être  agité.  Après 
vous  avoir  poulie  du  déifme  le  plus  effronté 
dans  les  abymes  du  fpinofifme  , le  voilh  qui 
vous  perfuade  que  vous  avez  renverfé  Dieu 


(i)  Bouche  de  Fer. 


de  fon  trône  , & que,,c’eft  vous  qï 
etes  Dieu.  Vous  chantez  vous  - même 
votre  apothéofe.  Je  me  connoiffois  à peiné, 
que  je  me  fends  né  pour  bonheur  du  genre 
humain.  J ai  aussi  une:  voix  éter- 
nelle , UNE  PUISSANCE  CRÉATRICE. 
Je  dis  au  foleil , éclaire  , le  monde  fera 
éclairé. 

Excès  inoui  de  phrénéfie  , fait  pou?  exd- 
ter  la  pitié  autant  que  l’indignation!  plus 
d’un  fourbe  avant  vous  , Monfieur  , s’éftfait 
Dieu  pour  tromper  les  hommes.  Simon  le 
magicien  , Montant  , Manès  , Eon  (j)  de 
1 Etoile  , Janchelin.,  & tant  d;autres  j en  font 
la  preuve  : vous  feul  avez  entrepris  de  greffer 
la  divinité  furl’athéifme,  & de  vous  créer 
Dieu  , eh  niant  qu’il  y en  ait  un  dans  l’u- 
nivers. Erre  athée  & fe  déifier;  c’eft  une 


(l)  Pauvre  infenfé  du' douzième  fiecle,  qui  par 

une  alluCon  ridicule  à fon  nom  , s’applique  ces  mots 
du  Symbole,  .per  eum  qui  venturus  efi.  Ce  juge  des 
vivant  & des  morts , portoit  ordinairement  un'^bâton 
fourchu.  Quand  il  tenoit  les  pointes  élevées  , il  di'foi't 
que  Dieu  le  pere  avoit  les  deux  tiers  de  l’univers  ; 
& que  s’il  les  tournoit  contre  terre  ,-c’étoit  lui 
qui  les  avoir.  Telle  étoit  fa  manie  : mais  il  ne  com- 
mandoit  ni  au  foleil  ni  à la  lune. 


démence  qui  n^a  ni  nom  , ni  éxemple  dails 
Thiftoire  des  inaladies  ck  l’efprit  humain. 
J’ignore  fi  les  Clubs  ^vous  reconnoiflent 
pour  leur  Dieu  à de  femblables  travers  ; 
ce  qu’il  y a d*irtconteftable  , c’eft  qu4ls  ne 
font  pas  d’un  homme. 

'-  Ce  tifTu  d^illufions  fàntafliques  d’im-^ 
jpiétés  révoltantes,  eft  important  pour  ceux 
qui  veulent  vous  connoître  à fond.  Il 
renferme  votive  doétrine  intérieure , fans 
laquelle  votre  dodrine  oftenfible  ^ n’eft 
- qü’üne  logomachie  inintelligible.  C’éft  là 
qu’on  doit  chercher  le  fens  de  ces  expref-^ 
fions  vagues  & douteufes  y femées  avec 
profüfion  ^dkhs  vos  écrits.  La  théologie  du 
Procureur-Général  du  cercle  focial  > eft  la 
clef  de  la  théologie  de  l’Évéqüe  du  Calva- 
dos. Elles  s’expliquent , fe  commentent  l’une 
par  l’autre.  L’Apôtre  aux  trois  couleurs,  feroit 
une  énigme  inexplicable  y fans  le  Dieu  de  la 
Bouche  de  Fer. 

En  effet,  je  défie  que  Ton  devine  pourquoi 
vous  redites  fans  cefle  que  vos  paroles  font 
immortelles.  Je  défie  qu’on  fâche  ce  que 
vous  entendez  par  ta  fcience  (i)  de  la  voix 


\ 


47  ^ 

ijiiï  exprime  la  liberté  pure  & la  vêrîtahh 
fouveraineté  de  V homme.  Voix  favàhte , voîoà 
toute -puiJJ'ante  qui  va  récréer  la  nature,  & 

. que  vous  , Monfieur  , vous  pojjedei , que  vous 
répande:^^  énergiquement  yViSlorieufement,^  Pout 
ün  adepte  ce  n eft  qu’un  ‘ jeu.  Gela  veufi 
dire  que  vous  avez  üne  puijjance  créatrice , 
ïine  voix  éternelle  qui  dit  au  foleil , éclairei 
Que  vous  étés  chantable  ? Sans  vous , Mon- 
lîeur,  où  en  ferions-nous  > Ce  pauvre  monde 
n’y  veirroit  goutte;nous  marcherions  à tâtons. 
Tout  feroit  pêle-mêle , & notre  fublime 
Conilitution  , femblable  à Panurge  dans  fon 
ifle,ne  brilleroit  que  par  fes lanternes.  Grâce 
à votre  voix  , le  foleil  s’élève  tous  les  matins 
& nous  éclaire.  Après  un  miracle  fi  authen- 
tique , quel  incrédule  oferoit  rire  de  votre 
divinité  ? (i). 


(i)  Cette  âpothéofe  de  l’Évêque  Claude,  met  le 
dernier  trait  de.  refTemblance  ehtfe  lui  & Claude 
l’Empereur.  Il  fut  Dieu  aufli , à force  de  folies  ; 
à la  vérité  , ce  fut  après  fa  mort  fié  par  un  Senatus 
Confulte.  Notre  Claude  {*)  a pour  lui  fa  confcience 
fa  voix  , il  ne  lui  en  faut  pas  d’avantage.  Seneque 
s’eft^  égayé  à écrire  l’hifloire  de  la  déification  du 

if)^F€tiùon, 
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Quand  vous  nommez  Jefus-Chrifl:  verhe 
ie  Dieu  , uhiverfelle  penfée  ; parole  éternelle^ 
d*  ou  chacun  reçoit  la  me  fur  e de  fon  génie  ; 
quand  vous  le  iiommez  Dieu  populaire , chef 

Claude  (■*')  de  Rome.  J^en  vais  donner  Rextrait  , en 
attendant  que  je  fafTe  celle  du  Claude  du  Calvados.  A 
fon  arrivée  au  Ciel,  Claude  eft  reçu  par  Hercule,  que 
Jupiter  avoit  nommé  examinateur  du  Candidat. 
Hercule  reconnoît  bientôt  fon  homme.  II  fait  fon 
rapport,  & demande  à la  cour  céieile , quelle  efpece 
de  Dieu  on  fera  de  Claude.  ‘Un  Dieu  d’epicureî 
II  ne  fe  foucie  dé  perfonne  ^ &"perfonne  ne  fe  foücie 
de  lui.  Un  Dieu  Roicien  ? Il  femble  affez  propre  à 
cela,  il  n’a  ni  cœur , ni  tête.  Modo  die  nobis  qualeni 
Peum  ifium  fier  i -vêtis  : Epi  car  eus  Deus  ? De  nemine 
curant  habet  & nullus  de  ipfo.  Stoïeus  ? Efi  aliquiâ 
in  eo  Stoici  dei  : jafn  video  : nec  cor  , nec  caput 
habet,  Jupiter  Va”  aux  voix;  Janus' opine  que  les 
Dieux  ne  doivent  point  s’aflccier  de' pareils  faquins. 
Cependant  Hercule  cabale  ^J^iipiter  jtente  l’épreuve. 
Claude  alloit  palTer  ; mais  Augufte  repréfente  que 
cet  imbécille  a fait  verfer  beaucoup  de  fang  illuftre. 
À l’inRant  Mercure  , par  ordre  de  Jupiter  , emmene 
Claude  aux  Enfers  , où  Eaque  , pour  le  punir  de  fa 
folie  fanguinaife  , le  condamne  à jouer  aux  dez  dans 
un  cornet  percé.  Le  nom  de  Claude  n’eft-il  pas 
heureux? 

'(*)  Apolokintofis* 

injl amateur , 
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inflaurateur , Dieu  de  V humanité.  Quand  vous 

dites  qu^il  n* eji  que  la  divinité  concitoyenne  du 
genre  humain  , il  faut  recourir  à la  lumière 
des  invifihles  pour  fixer  les  faux  jours  de  ces 
exprelTions  infolites  & ambiguës.  Alors  on 
découvre  toutes  les  héréfies  des  ennemis  de 
ia  divinité  de  Jefus-Chrift  , depuis  Cérinthe 
jufqu’à  Socin  , colorées  de  quelques  idées 
platoniciennes. 

Vous  craignez  tant  qu’on  prenne  Jefus 
pour  un  Dieu  , qu^en  parlant  de  fes  prodi- 
ges , vous  afFeclez  de  les  attribuer  à fon  (i) 
pouvoir  dans  la  nature.  'Le  lui  donner  fur 
elle , c’étoit  l’en  reconnoître  maître  ; & la 
Bouche  de  Fer  le  réduit  au-rôle  d^initié  & 
d’hiérophante.  Il  connut  les  fécrets  de  la 
nature  , il  les  déploya  , mais  il  n’interrompit 
jamais  fes  loix  : il  étoit  fon  interprète 
dt  non  fon  fouverain  /é’j  ( p.  14.  ) démons 
quil  chajfe  , ne  font  que  les  efprits  de  men- 
fonge  Ù de fanatifme. 

Que  veut-on  de  plus  ? Vous  transformez 
le  Fils  de  Dieu  en  chef  de  révolte  ; vous  * 
le  préfentez  aux  rebelles  de  Paris  comnne 


(i)  Difcours  fur  l’accord  de  la  Religion  & de  la 
Liberté,  p.  II.  & 14* 
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un  fëditieux  , qui  foiileve  le  peuple  contre 
l’autorité , & infulte  aux  puifTances.  Vous  le 
nommez  victime  (i)  àe  la  liberté  de  la  parolè 
& du  du  bien  public  , vous  criez  qu’il 
a été  [i)  crucifié  par  l*âriJiocratie»  L'*évangile 
de  fon  amour  , vous  en  faites  un  évangile  de 
haine  & de  difTentions.  Le  feu  qu^il  efl:  venu 
apporter  fur  la  terre  e(l  le  feu  d’une  dif- 
corde  univerfelle.  Jefus  • Chrifl:  avoit  (3) 
conçu  le  projet  d’une  révolution  ; il  fuc- 
comba  fous  cette  grande  entreprife  : mais  il 
prévit  qu’un  jour  vous  deviez  naître  pour 
l’achever.  Il  a beau  parler  aux  Juifs  (4)  des 
droits  de  Fhomme&cdQ  la  liberté facrée , il  n’en 
ell  point  entendu  ;il  meurt  fous  les  coups  du 
defpotifme.  A Pépoque  de  la  liberté , votre 
voix  toute-puiffante  remplit  la  terre.  » Tous 
» les  (fij  peuples  , d’une  volonté  concor- 
» dante , vont^renverfer  les  trônes , & anéan- 
5)  tir  tous  les  defpotes.  « J-’entends  le 
tocfin  du  régicide.  » L’heure  de  la  liberté 


(i)  I.  Difcqurs  fur  la  liberté  , p.  8. 

(a)  Ibid.  p.  8.  * 

(3)  Accord  de  la  Religion  & la  Liberté,  p.  14. 

(4)  Pag.  16. . . 17. 

(5)  Difc.  Fed,  4. 
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» Tonne,  dîtes-vous  avec  fureur  ; (i)  le  mi- 
» lieu  des  temps  eft  arrivé  ; les  Tyrans 
» ^ONT  MURS.  « 

Que  tardes-tu?  Va  toi-méme  les  dévorer. 

Comment  parlez-vous  de  Dieu  ? Ne  dites- 
vous  pas  (z)  qu^il  eft  l’ordre  , qu’il  efî  la  pa- 
trie, qu’il  eft  l’humanité?  Ailleurs  (3)  vous 
alTurez  que  les  droits  de  Dieu  &des  hommes 
font  les  mêmes.  Par-tout  vous  parlez  de  (4) 
Pefpru  publie  de  Dieu  , de  la  volonté  du 
peuple , qui  ejî  la  volonté  de  Dieu  , de  la 
toute  - puijjance  de  Dieu  , qui  eJî  avec  un 
grand  peuple  \ toutes  locutions  étranges,  qui 
n’ont  un  fens  que  dans  la  technologie  fpi- 
nofifte. 

Comment  tie  feroit-on  pas  indigné  de 
cette  maxime , que  la  voix  populaire  eft  la 
voix  de  Dieu  ? Quelle  longue  fuite  de  cri- 
mes , d’erreurs , d’attentats , de  fuperfhtions, 
d^injuflices  criantes , de  tyrannies  intoléra- 
bles exercées  immédiatement  par  le  peuple, 
ou  appuyées  de  fa  voix  ? Comment  nommer 


(i)  Accord  de  la  Religion  & de  Liberté,  p.  30. 
(2,)  II.  Difeours  , p.  21. 

(3)  Religion  Nationale. 

(4)  Lettre  Paftorale.  ' 
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Fordre  de  Dieu  , ce  qui  fe  pafTe  fous  nos 
yeux  ? Eft-ce  par  la  volonté  de  Dieu  que 
le  peuple  François  plus  ftupidement  fuper- 
flicieux  que  les  enfans  de  Sparte  , rit  fous  les 
fouets  déchirans,  dont  fes.dieux  le  font  battre 
fur  fautel.de  la  liberté  ? Eft-ce  la  voix  de 
Dieu  que  celle  de  ce  peuple  infenfé  qui 
chante  fon  bonheur  quand  fes  bourreaux  le 
mènent  en  lailîe  à une  ruine  inévitable  , 
par  tous  les  défilés  de  l’impoffure,  du  crime 
& de  la  mifere  ? Mais  dans  vos  axiomes  de 
fpinofifme , l’homme  eft  une  portion  de  la 
divinité  ; la  réunion  des  hommes  eft  Dieu', 
la  nature,  l’univers.  Tout  eft  Dieu  ; Dieu  eft 
tout  ; c’eft-à-dire  qu’il  n’y  en  a.  pas.  Mal- 
heureux ! Quand  vous  écriviez  qu’il  y avoit 
des  Prêtres  (i)  athées  , c’étoit  donc  vous  que 
vous  dénonciez  à l’exécration  du  genre  hu- 
main. Votre  main  fer  voit  votre  confcience 
malgré  vous-même. 

Tel  eft  cependant  le  monftre  que  cette 
voix  de  Dieu  a élevé  à l’Épifcopat.  Véri- 
table protée  d’impiété  , on  l’a. vu  en  prendre 
fucceftivement  toutes  les  formes.  On  la  vu 
regarder  avec  une  irifouciance  philofo- 


(i)  Religion  Nationale , p.  174, 
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phique  toutes  les  religions,  confondre  le 
chriftianifme  avec  les  cultes  les  plus  abfurdes, 
&:  placer  la  religion  naturelle  au  premier 
rang  , nier  la  divinité  du  verbe , fes  miracles, 
l exiHence  des  démons  , ravaler  la  majeflé 
divine  aux  ferviles  fondions  de  notre  pouvoiir 
exécutif , mettre  en  balance  le  ciel  & l’enfer, 
& par  une  rage  anticipée  , maudire  le  féjour 
d’une  éternelle  béatitude. 

Enfin  athée  , il  ranime  les  cendres  du 
fpinofifme  , s’efforce  d^en  recompofer  le 
phantôme  , & d’éteindre  l’idée  de  Dieu  , au 
milieu  de  la  nature  , en  le  confondant  avec 
elle,  (i)  Les  femences  gangrenées  de  cette 
dodrine  abfurde  & défolante , il  les  répand 
artificiéufement  dans  fes  difcours  & dans  fes 
écrits , pour  fapper  jufques  dans  le  fond  des 
âmes  les  efpérances  de  la  vertu  , & les  confo- 
lations  de  la  piété  perfécutée. 

Vous  voilà  au  naturel  , Moniteur  , vos 
propres  paroles  vous  accufent.  Voilà  quelle 
cft  votre  croyance  ferme  &:  raifonnée. 


(i)  Omnigeni  Spinofa  Dei  fabricator,  & orbem 
appellare  Deum  , ne  quis  Deus,  imperet  orbi  ,tan-. 
quam  effet  domus  ipfa  domum  qui  condidit , aufus. 

Anti-Lucïiet, 

D 3 


■y^/*  54 

yy  Voilà  (i)  comme  vous  êtes  févérement 
53  religieux.»  Voilà  (i)  comme  vous  prouvez 
55  que  le  Clergé , dans  la  France  libre  , efl 
» Félite  des  hommes  les  plus  vertueux..  « 

' Une  République  (3)  idolâtre  chafTa  de  fon 
territoire  un  fophifte , pour  avoir  mis  l’exi- 
Rence  de  la  divinité  en  problème.  Vous  y. 
'Monfieur  ^ vous  ,1a  niez  hautement  au  milieu 
d’une  Nation  qui  fe  dit  chrétienne  ; & cette 
cette  Nation  vous  a nommé  Evêque*  & Lé- 
giflateur.  Ce  feul  trait  peint  l’efprit  de  notre 
liberté  & de  fes' héros. 

Tout  eR  prodige  chez  vous^,  Monfieur  ^ 
le  Légîflateur  ne  dépare  point  l’Evêque.  On 
en  va  juger. 

Au  mois  de  Juin  1789  , vous  oRrez  »'  le 
» plan  (4)  du  meilleur  gouvernement,  où  la 
55  liberté  fe  concilie  avec  la  fagefîe  , où  le 
35  bonheur  naît  de  la  vertu  ; où  l’humanité 
35  entière  jouit  des  droits  (5)  de  la  nature  & 
35  de  la  fociété.  « Cet  éloge  eR  complet; 
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jîialheureufement  c’efl:  le  vôtre  , & vous  le 
faites. 

Dans  ce  chef-d’œuvre , vous^  appeliez  im-  ' 
niuable(p.  12.  ) l’ancienne  conflitution  du 
Royaume.  Vous  reconnoiffez  la  Religion  ca- 
tholique pour  la  première  loi  & la  plus  inviola- 
ble de  l’Etat  : la  feule  ( p.  8.  ) , depuis Eexî- 
Hence  de  la  Monarchie , qui  n’ait  iarnais  varié 
dans  la  fandion  publique.  Vous  reconnoilTez 
encore  ( pag.  185.  ) que  le  lien  de  la  Reli- 
gion catholique  n’ayant  pu  être  brifé  dans  le 
royaume  y le  trône  eft  refté  debout  ,,  & l’u- 
nité morale  s’eft  confervée  chez  le  François. 

Dans  la  bouche  d’un  Légiflateur  qui  a 
juré  le  maintien  d’une  conftitution  qui  dé- 
truit la  religion  catholique  & le  trône  ^ de 
pareilles  vérités  font  des  épigrammes  fan- 
glantes. 

D’après  votre  confelTion  ^ la  France  avoit 
donc  une  conflitution  avant  le  code  de  bri- 
gandage de  FAlTemblée  Nationale.  Cette 
conftitution  antique  étoit  immuable.  Le 
catholicifme  en  faifoit  l’elTence  & la 
force  ; c’étoit  lui  que  chaque  génération 
avoit  refpedé  en  elle.  Il  avoit  affermi  le 
trône  contre  les  fecouifes  des  fadions  , & 
garanti  le  peuple  des  divifions  ihteftines^ 


Certes,  Monfieiir  ^ cette  recommandation 
efl  afiëz  belle  ; elle  juflifie  pleinement  les 
regrets  amers  que  le  renverfement  d\îne 
conrtitution  aulîi  fage  laifle  dans  le  cceur 
des  vrais  François.  --  ^ 

V 

je  ne  vous  reprocherai  pas  la  mobilité  de 
vos  jugemens  : j’ai  trop  de  joie^à  vous  ren- 
contrer dans  un  moment  lucide.  Il  duroit 
encore  , lorfque  vous  tâchiez  de  diflîper  les 
allarmes  desperlonnes  pieufes,  à l’ouverture 
des  Etats-généraux.  » Vous  craignez,  difiéz- 
» vous,  ( p.  185.  ) que  vos  Repréfenrans 
» foient  des  impies  qui  établifTent  en  loi 
» l’indifférence  des  cultes.  Bonnes  gens,  c’eft 
y>  impofîible.  S’ils  ofoient  le  propofer  , la 
» négative  feroit  unanime.  Croyez  qu’on  a 
» député  aux  Etats  des- hommes  qui  ont  le 
» fens  commun.  « ^ 

Ces  bonnes  gens  y voyoieht  de  îo‘n.  L’in- 
différence des  cultes  efl  la  bafe  de 
notre  régénération.  Vous  l’avez  procla- 
mée fi)  bien  formellement  dans  la  tribune. 
^Ainfi  vos  augufles  devanciers , vos  augufles 
collègues , vous  , Monfieur  , vous  êtes  Jey 
mpies  qui  n*ave'(^  ' fas  le  fens  commun.  Ce 


(l)  Le  16  Oélobre. 
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bîafphéme  national , j’en  conviens , mérite 
au  moins  les  prifons  d’Orléans  : mais  ce  font 
vos  affaires , Monfieur  , vous  êtes  ma  caution. 

Vous  êtes  encore  raifonnable  fur  les  biens 
d’Egiife.  » Les  propriétés  de  l’Eglife  , « 
(félon  EAbbé  Fauchet  du  mois  de  Juin  1789, 
car  avec  une  tête  comme  la  vôtre  , il  faut 
noter  les  mois  & les  jours  , ) » Les  proprié-:- 
» tés  de  TEglife  font  aufîi  facrées  qu’aucune 
' » autre.  Il  n’en  eft  point  de  poâTédées  à 
-»  titres  meilleurs , & avec  une  plus  longue 
» prefcription.  La  Nation. ne  peut  donc, 
» fans  expofer  h fociété  à un  bouleverfement 
» funefle  , donner  à fes  repréfentans  le' droit 
» de  ravir  ces  propriétés.  « Il  efl:  fort  heu- 
reux pour  la  Nation  , que  vos  Ouvrages  nè 
foient  qu’entre  les  mains  des  beurrieres  : de 
qtiel  poids  ne  feroit  pas  votre  opinion  dans 
l’efprit  des  patriotes  ! Les  ventes  des  biens 
d’Egüfe  feroient  bientôt  arrêtées  , & la 
caiiTe  de  ^extraordinaire  en  pâtiroit.  ^ 

» Jamais- , pburfuivez-vous , une  "'Nation 
» ( p.  133.  ) jude  &^généreufe  n’ira  ravir  les 
propriétés  , le  pain  aux  Ecclélîaftiques  , 
ni  bouleverfer  des  milliers  d’exiHences. 
» Ceux  qui  manifeflent  de  pareilles  craintes , 
» font  des  hommes  injurieux  à la  Patrie  & de 
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» bien  miférables  Citoyens.!  « Ceux  qui  les 
ont  réalifées  ; quels  hommes  font-ils , je 
vous  prie  ? 

Cette  Nation  fi  jufie,  fi  généreufe  a di- 
lapide tous  les  biens  de  l’Eglife.  Vafes  facrés^ 
ornemens  , cloches  , propriétés  foncières, 
elle  n’a  rien  épargné.  Pour  mettre  le  comble 
à une  fi  étrange  juftice  , vous  lui  confeillez  , 
non  pas  de  perfécuter  les  Prêtres  Catho- 
liques , ( vous  êtes  trop  humain  , ) mais  de 
les  faire  périr  de  mifere  , en  fiipprimant 
leurs  (i)  mefquines  penfions.  Les  laijjer 
refpirer^eji  à vos  yeux  .L excès  de  la  tolé^ 
rance.  ' ' 

En  vérité  , Monfieur  le  Dieu , avec  votre 
puijjdnce  créatrice  & votre  voix  éternelle  ^ qui 
dit  au  foleil  éclaire  ^ vous  n’êtes  pas  heureux 
^en  prophéties.  Vous  nous  prédifiez  qu’il 
étoit  impofiible  de  changer  la  religion,  & la 
religion  eft  changée  : que  la  Nation  jufie 
ne  toucherqit  pas  du  bout  du  doigt  aux 
tréfors  du  fanduaire  , & elle,  a tout  envahi  : 
comment  vous  croire  , quand  vous  (2)  an- 
noncez que  notre  liberté  efi  immortelle  , & 


(1)  Le  26  Octobre, 

(2)  Dif,  Fed.  p.  a. 


que  les  Patriotes  ne  feront  jamais  vaincus. 
Vos  pronoftics  (i)  ont  trop  mal  réufli  , 
pour  qu’on  s‘y  fie.  Mahomet  étoit  Arabe  , 
ImpOileur , Adultéré  , Brigand  , Pontife  & 
Légillateur  comme  vous , Monfieur , mais  iî 
étoit  plus  adroit  prophète;  (2) 

O ! qu’il  eB  plaifant  de  voir  votre  civifmc 
épris  de  ' cette  gothique  diftindion  des 
ordres,  & trouver  (p.  158.)  jufte  & con- 
venable que  l’ordre  du  ( p.  166,  ) Clergé 
conferve  îe  premier  rang  dans  les  Affemblées 
Nationales  & Provinciales. 

Vous  anéantiîTez  la  Noblefle  , pour  la 
récréer  à votre  fantailîe.  Les  Ducs  & Pairs 
des  Province^  (p.  161,)  font  élus  au  fcrutin, 
ainfi  que  lés' Comtes  6c  Marquis  de  Diftriéls, 
les  Vicomtes  , Barons  &c  Capitouls  des  Pa- 
roilTes.  Cette  NohleJJe  à vie  , conféré  l* or- 
dination patriotique  , & efl:  le  véritable 
facrement  de  la  mapftrature  civile.  Quelle 
inftitution  fublime  ! L’ordination  , le  facre- 
ment de  la  NoblelTe  viagère  ! On  le  voit 


(1)  Troifieme  Difcours  , p.  II. 

(2)  On  fait  qu^il  prédit  qu’il  efcamoteroit  la  Lune. 
Il  marqua  l’heure  précife  \ une  éclipfe  fit  les  frais 
du  miracle  annoncé. 
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bien , Monfieur , h quelque  prix  que  ce  fûr> 
il  falloir  que  vous  fufîiez  Dieu. 

Je  ne  vous  fuis  pas  dans  les  détails  de  votre 
refonte  univerfelle.  Ils  font  immenfes.  Rien 
ne  vous  eft  étranger.  Loi  (p.  225.  ) agraire^ 
fpedacles  , ( p.  253.)  grands  & petits  lieux 
de  proftitution  , femmes  ( p.  249.  ) entre- 
tenues , femmes  civilement  féparées , n’im- 
porte le  motif,  vous  avez  pour  elles  unepré- 
dileétion  & une  indulgence  particulières. 

Vous  étâblilTez  (p.  214.  ) des  atteliers  de 
bafle-juftice  , & des  maifons  de  renfermerie 
pour  tous  les  genres  de  crimes.  Il  eft  remar- 
quable que  vous  y ayez  préparé  des  baraques 
& des  chaînes  pour  les  Préj:rq?  impies  & 
fcandaleux,  pour  ceux  qui  oufragerit  le  Roi, 

ce  que  je  ne  lis  fpoint  fans  louer  votre 
fage  prévoyance  , pour  les  Préfdens  & 
Membres  d^AjJemblée  Nationale  qui  feront ^ 
calomniateurs  & voleurs.  ( p.  2o5.  ) 

„ A travers  tant  d’importantes  réformes , 
vos  yeux  d’aigle  ne  laiffent  pas  échapper 


les  Univerfités  & les  Séminaires.  En  place 
de  cètte  fcience  ( p.  1 5 4.  ) abrutijfante  qu’on 
homme  théologie  , vous  ordonnez  qu’on 
enfeigne  aux  jeunes  Eccléûaftiques  les 
Loix  de  la  Ma^if  raturé  , ks  Loix  du  Corrt- 
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merce , les  Loîx  Militaires  , les  Loix  dès 

différentes  prof effîons- civiles.  Vous  en  voulez 
faire  des  avocats , des  marchands , des  fpa- 
dallins , des  ouvriers  ; les  foldats  nous  prê- 
cheront la  morale , & les  cordonniers  don- 
neront des  leçons  de  dogmatique.  Dès  1789 
preflèntiez  vous  déjà  le  Clergé  conftitutionnel? 

Je  me  lafTe;  Vos  contradiélions  font  fî 
palpables , qu'on  a peine  à en  croire  fes  yeux. 

Ici  vous  dites  au  peuple  : Deftituez  vos 
Rois,  La  religion  autorife  toutes  les  fages 
( 71.)  réfiftances  aux  envahilTemens  de 

la  tyrannie. 

Deux  lignes  plus  bas  ( 5^.  ) La  religion 
n’autorife  jamais  la  révolte. 

Vous  déclamez  , & ôn  fait  avec  quelle 
rage  , contre  le  defpotifme  & les  defpotes , 
& vous  établiflèz  , » qu’ikfuit  ( p.  66,  ) 
» de  vos  principes  , qu’il  n’exifte  point 
» de  pouvoir  arbitraire  d’un  feul  , ni  de 
» defpote  véritable  dans  le  monde  entier.  « 

Parlez-vous  du  meilleur  des  gouverne- 
mens  : vous  citez  (p.  18.  ) celui  delà  France 
fous  Charlemagne.  Y fongez-vous  ? Charle- 
magne guerrier  , conquérant , c’eft-h-dire  , 
defpote.  Je  fais  qu’il  tenoit  des  dictes  fré- 
quentes, Il  y promulguoic  fes  loix  : mais  je 
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' lais  aufîî  quels  hommes  y fiegeoîent.  Lifez 
les  Capitulaires  : Epifcopis  , Sacerdotihus , & 
optimatihus  confentïentihus,  II  y a loin  de  là 
à la  fécondé'  Légiflature. 

Le  meilleur  des  gouvernemens , celui  de 
Charlemagne!  Je  le  crois*  Mais  vous , Répu- 
blicain fanatique  , vous  que  le  nom  de  Roî 
met  en  convulfion, , rappeliez-vous  que  Char- 
lemagne ordonna  à fon  fils  de  placer  fa 
couronne  fur  l’autel , & d’aller  l’y  prendre. 
II  ne  veut  la  devoir  qu^à  Dieu  & à fon  épée  : 
^ point  à d’autres.  La  Nation  n’avoit  pas  les 
hauts  bancs  aux  Champs  de  Mars  de  Worms, 

, comme,  à celui  de  Paris.  De  bonne  foi , 
penfez-  vous  qu’un  Thouret  eût  noncha- 
lamment croifé  les  jambes  devant  Char- 
lemagne ? Qu’un  Fauchet  eût  impuné- 
, nient  outragé  l’Impératrice  , infulté  à la 
mémoire  de  Pépin  , ou  au^  Dieu  de  Clovis  > 
La  main  qui  mit  le  joug  au  fier  Wihkind , 
qui  tenoit  l’Europe  fous  l’obéiffance,  eût-elle 
ligné  les  droits  de  l’homme  , & fanctionnéla 
Conftitution  ? Un  feul  regard  , le  nom , 
l’ombre  de  Charlemagne  , auroit  foudroyé 
cette  tourbe  de  reptiles  infolens  engendrés 
de  la  fange  & de  la  corruption. 

Quelle  reffemblance  entre  la  France  fous 
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le  régné  de  Charlemagne  ,&  la  France  fous 
la  verge  defpotique  des  Ravaillacs  ! Ce  n’eil 
plus  qu’un  cadavre  couvert  de  plaies , & mu- 
tilé. L’Europe  , les  armes  à la  main,  demande 
vengeance  des  attentats  commis  contre  Dieu, 
l’humanité  & les  Rois.  Un  vil  ramas  de  vaga- 
bonds , de  mandians  déguénillés  font  la  feule 
barrière  qu’elle  puilTe  oppofer  à une  ligue  lî 
formidable.  Au  dedans  , les  finances  font 
épuifées;  tout  le  numéraire  a difparu  ; un 
papier  difcrédité  , porte  dans  fa  circulation 
rapide  l’efFroi  & la  mifere.  Un  Ror  fans 
autorité , la  confufion  des  pouvoirs , les 
pouvpirs  fans  vigueur  & fans  harmonie  ; la 
tyrannie  par-tout , la  juftice  nulle  part.  Telle 
eft  la  France  régénérée  & libre. 

Depuis  1789  on  brûle  les  châteaux,  on 
maflacre  les  nobles , on  perfécute  les  Prêtres, 
quand  on  ne  les  égorge  pas  : & vous  , , 

au  milieu  d’une  populace  antropophage , 
qui , le  couteau  à la  main  , cherche  d’un  œil 
étincellant  de  nouvelles  viélimes , vous  criez 
d’une  voix  infatigable  : Malheur  ( I.  Difc.  ) 
aux  riches  : point  de  paix  avec  l^arlfîocratie. 
Tous  les  mauvais  riches  font  des  arijîocrates* 
Malheur  aux  riches»  Voila  ( 3.  Difc.  p.  22.) 
toute  la  morale  de  da  liberté  , toute  la 
morale  du  bonheur. 
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En  même  temps  vous  ferrez  dans  vos  bras, 
vous  couvrez  de  toute  votre  tendrefle  , & 
âe  la  manfuétude  de  F Evangile  , les  voleurs, 
les  ( 203  ) afTafTins , lés  incendiaires.  Vous  ne 
voulez  pas  qu’on  leur  ôte  la  vie  ; ils  font, 
moins  criminels  que  les  tyrans.- 

Vous  les  nommez  vos  chers  coupables  & 
vos  f reres.  On  s’en  apperçoit  ; le  fang  parle, 
Monfîeur  , il  vous  aveugle  fur  les  forfaits  de 
votre  famille  : mais  l’Europe  eft  là  qui  vous 
juge  avec  elle. 

Si  je  ne  m^abufe  , vous  êtes  înconteftable" 
ment  convaincu  d’inconféquences , de  con- 
tradiêlions,  d’erreurs , d’abfurdités  de  tous  les 
genres.  Celles  de  votre  Théologie  conftitu- 
tionnelleen  compléteront  le  recueil.  Je  m'en 
occuperai  dans  la  lettre  fuivante. 

On  me  reprochera  peut-être  l’inutilité  de 
ce  travail  contre  un  athée.  Mais  je  vous  l’ai 
promis,  & je  veux  prouver  à un  Prêtre  par- 
jure , qu’un  Prêtre  non  alTermenté  fait  garder 
la  parole  qu’il  a donnée  à fon  ennemi. 

Je  fuis,  &c.  L’ABBÉ  DE  VALMERON. 
Jerfey  ^ premier  Novembre 


La  quatrième  Lettre  dans  1 5 jours. 


